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Les Garêsec Desservants
De Ste Genevieve de Batiscan

Notices biographiques

(Suite)

180 Dorval, Alexis.
Du 6 octobre 1805 au 20 août

1812.
Né & Montréal, le 18 wars 1772,

fils de Joseph Dorval et de Marie
Anne Thomelet ; ordouné le 14
août 1796, il fut d'abord vicaire à
Québec, puis cu:é à Saint-Nicolas
et à Notre vame de Foye. Il fut
nommé curé de Sainte-Genevière
en 1805 ; il y demou'a jusqu'à su
mort arrivée le 20 août 1812; il
avait 41 ans. Il fat inhamé à
Sainte Geneviève
Après la mo:t de M Dorval, la

paroisse fut desservie par M Mo
yin, de Sainte- Anne de la Pérade
et par M. Vézina, curé d+ Cham-
plain, jusqu'à la nomination de
M. Lebourdais, le 5 novembre de
ls méme année.

190 Lebourdais, Jacques.
Du 5 novembre 1812 an 29 dé-

cembre 1818.
Né à l'Islet, le 12 octobre 1783,

fils de Joseph Lebourdais dit La-
pierre et de Geuevière Panet.
Ordonné le 22 février 1809, il fut
d'abord secrétaire de son oncle,
Mgr Panet, jusqu'en 1812, époque
ou il fat nommé curé de Sainte
Geneviève, avec la desserte de
Saint-Stanislas. L'année suivante,
il fat nommé vuré de la Rivière
du Loup où. il demeura jusqu'à
sa mort arrivée en 1860. Il avait
77 ans. —
En 1885, Mgr Proveucher dési-

rant aller en Europe pour inté-
Tesser les pays catholiques aux
missions du Nord Ouest, M. Le-
bourdais v'offrit de | accompagner
el re charges des dépenses du
pauvre et vénéré prélat de Saint-
Bouiface.
20o Hot, Charles.
Du 29 décembre 1813 au ler

octobre 1818,
Né à Québec le 5 avril 1776,

fils de Charles Hot ot de Suzanne
Guay; ordonnéle 1e février 1801,
Aprés avoir éte vicaire aux Trois
Rivières et à la ftivière Ouelle, il
fut envoyé en 1804 à la Mada-
Waska et fat ensuite nommé curé
ve l'Isle Verte. En 1813, il vint
à Sainte-Geneviève et il y de-
meura jusqu'en 1818 De Suinte -
Genoviere, 1 alla aux Grondines
ou 1i wourut te 5 mars 1885, âgé
de cinquante-neuf ans.

Zlu Côté, François-Xavier.
Un 283 octobre 1818 au 1er mars

1862

Né à Québec le ler novembre
1788, fils de Gabriel Côté et de
Helène Pichet; ordonné le 10
octobre 1818. ll fut d'abord vi
salre a Vaudreuil, puis curé de
la mème paroisse jusqu'en 1816,
VÀ Il fut nommé ouré des Ebou-
lemeuts. En 1818, il viut à Sainte
eneviève dont 11 fut le curé

Pendant quaraute-trois aus et
“ing mois. [i est mort le ler mars
1862, à l'âge de aoizantu-treize
BDs et quatre mois. M. Côté avait
Que reputation de sainteté ; les
Malades venaient ds pariout se
Té.ommauder à ses prières ot
dewander leur guérison Mgr
Cooke, daus une lettre du 18
Jauvier 1853, l'appelle : “Le Pilier
de l'Episcopat.” Cest M. Côté
Qui fit coustruire en 1841,l'ancien
Timabytere on pierrd, démoli en

1.

ilomme d'action pardeesus tout,
de C610 occapait ses loisirs àsite de la menuiserie pour l'égli-
Leu le presbytère. Les anciens
et qu'il était trèe habile dans

ll a (té inhamé dens |’ liseBte-Gunerièveat we powell
fx de M. Dorval, ont été trene-
10 le 13 mai 1875 dans la nou-

Après ja mort de M. Côté. Sain-
te Geneviève fnt desservie psr
M. Moise Proulx, vicaire de cette
paroisse, jusqu'au mois d'octobre
de la mème sunéo M. Proulx fat
alors nommé curé de Saint-Tite
où il demeurs jusqu'à sa mort, le
28 octobre 1889

220 Chabot, Edouard.

bre 1868. . .
Né à Saint-Laurent, Isle d'Or-

lésns, le 25 décembre 1816, file de
Joseph Chabot et de Victoire La-
pointe ; ordonné le 28 février
1346 Après avoir été vicaire pen-
daut trois ane, 11 fut nommé curé
de Sainte Gertrude em 1849 et
rocureur de l'évêché des Trois-
ivières en 1-54. Il vint à Sainte

Geneviève en octobre 1862,et il
y demeura jusqu'à la Toussaint
1868. Il se retira alors à Saint-
Pierre les Becquets où il mourut
le 6 mars 1866, à l'âge de quarau-
te-neuf ans

E. Z.MASSICOTTE.
{A mivre.)

LES CERFS
Toute l'extrémité est du Long

Island est ensevelie rous une
épaisse couche de neige depuis
assez longiemp-.li en résulte que
dans cette partie de l'ile des cen-
taiues de ourfs meurent de faim.

La saison à été très rigoureuse
danscette régiou quel'on appelle
la zone des cerfs; depuis qu'il a
commenué à neiger cet hiver lu

 

 

eurs pieds de neige Incapables de

pitages.les olaoiit di remonter
deus l'Al: pour vivre et la faim a
fini par les forcer à se risquer en
rase campagne

Cette dernière ressource même
leur aété coupée pr l'ouragan de
la s-maine passée. Aussi les cerfs
s'aventurent dans les cours et les
jardins des fermes.
Nombre de riches familles qui

habiteut le pays, témoins des
souffrances de ces pauvres bêtes,
jettent autour de leurs villas du
foiu et d'autres siiments

Les cerls viennent tous les
jours, par bandes, manger la
nourriture qu'on leur procures de
cette fagon.
A la maison de campagne de

M. Bayard Cutling, située près
d'Oakdale, les ceris devienuent
si appiivoisés, qu'ils mangent eu
pleiu jour, sous les yeax dus ds
mestiques, le foin que ceux-ci
leur apportent. : Oakdule égale-
ment, M.W.K. Vanderbilt fait
nourrir lee cerfs. La villa est en-
touiée d'un huut grillage en fer;
uéanmoius, un graud nombre de
cerfs sautent par dessus les bar
reaux el Virunent se rassasier
daus le parc où ia trouvent des
vivres en abondunce.

Les petits villages et les hy
meaux sont frégremment envahis
par des baudes de certs que por
sonne n'ose déranger. Cependant
ils premnent la faite à l'approche
des habitants.
À iu suite du dégel, la neige

s'est tas-ée, au lieu de fondre,
dans les bois. Il se passera donc
quelque temps svant que les cerfs
puissent r«nirer sous bois.

Hotels flottants

 

Pour les habitants de New
York, surmenés par les fatigues
d'une journée de travail comme
onens lo plus souvent dans le
monde des sflaires, un ingénivuz
commerg nt, M. John Arbuckle,
vient de lancer (le mot est ici
assez exaci) une entreprise ou-
rieuse, oollu des hôtels flottants.

Il à réaui, pour l'été prochain,
une petite flottitle faite d'an valle og); , .polio intpren de la cha- ;

   
voilier assez grad, ui forme
l'hôtel prinoi puis d'un an-
clen bateau pilote, et d'an yachs

Du 4 octobre 1863 au-28 octo- |1

terre est resiée couverte de plusi- |.

trouver leur sourritare dans -cus

ui sont comme des annexes de
l'hôtel, et enfin d'un remorqueur
Qui à mission d'assurer le déplu
vemeut de l'hôtel quand le vent
vient à trop mollir

L'après le programme arrêté
par lorganissteur du l'affaire et
publié dans les jourhaux de New
York,cette flottille ghitte Brook:
yn assez tard dans 'aprismidi,
quand la périvde sffaires est
terminée, elieva {faiteune croi-
sière en mer et ne'renfre que je
lendemain.matin de bonne heure,
Le voilier peut recevoir 260 pas
‘sagers, son pout cst entièrement
recouvert d'une ‘tente immense,
1's cabines. sont ‘iustallè s aveu
tout le codforiable possible, et
les cabines de bains sont malti-
pliées.

———o0

L'éditeur d'ane-des meilleures
feuilles agricoles des Provinces.
Maritimes nous écrit : :
Je veux dire que jf n’ai jamsis

eu connaissauve d'un remède qui
sut conserver sa bonñe reuommée
comme le LINIMENT MINA#1).
11 à toujours été un remède infail-
lible daus ma famillé, depuis que
je le connais, et‘il; a survécu à
des douzainesd'imitétions ét de
contrefaçons. : V

a8

nécessaires. Br. J. P. ADONIS,
boring, Bontresl, Que.
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Vin de Quinine
de

Campbell.
CEST LE TONIQUE IDEAL

Ranime l’appétit.
Rend ls sommeil.

RESTORE LA SANTE

K. CAMPBELL & CIE, MFRS.
MONTREAL,
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Thomas Biurnival
IMPORTATEUR

ET MARCHAND DEPICERIES

Gros et en. Detail
— ET —

Embarillear d'huile de chai bon

No 46, rue Dos Forges
TROIS-RIVIERES

Ou trouvesa constamment au magasin de
M. BOURNIVAL un assortiment des mieux
Choisis de

Tné, Cark.
LaRD, SaINDOUX,
FARINE, MELASSE,
SUCRE,
VIN DR Messe,

LIQUEURS DE TOUTES SORTKS
Eto, Kto.

CORRESPONDANCE SOLLICITEE

- yo. : 3

ras Tear
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visé = New Tack Lf =. Srmeo.
Varvons. ) ULLAR I4 WotkinenB  

WINE FONT
©PIRDio Maladies a Sa

Lie dicques pures et {ritches
md OR) avec lsquelles nous composune les

NatATH préparations qui joilent toire NOIN,
\ be. NW ert le seul secret de leur «flicacite à

ur” guérir promptement les maladies pour
TYa , Tesque les el es sont indiquées,
Nous portonsune sttentiou toute spécis'e à la prépuration des

remèdes ci-dessous mentionnes:

Les Petites Pilules Purgatives roses Peltier,
ur la guérison de la CONSTIPATION, des ETOURDISSEMENTs et de

leDyspapart Pourquoi souffrir et rendis toute vot e vie mirérable,
quaud pour 250. vous puLVuE être guéri ?

Le Tonique du jour, le grand tonique, Le Morrhukola,
| contient tout «e qu’il faut pour rétablir votre système épuisé.
Essayez-le pour le SURMENAGE, la FAIBLESSE DES NERFS, | ANEMIK
Jos PALES COULETRS et la DEBILITATION.

Le sirop “ LE SOMMEIL DES ENFANTS ” donne aux
enfants un rommeil calme et tranquille. Mères, si les autres sirops
ne vous ont pas donné satisfaction ce le nôtre.

Le célèbre remède du Dr ERO guérit le RHUMATISME-
Ces remèdes sont en vente à la pharmacie

J. A. PELTIER
148, Rue Notre-Dame
TROIS-RIVIERES.

—

Pour Cadeaux : llcz chez

A. BERGERON
HORLOGER,
EWOUTIER,
OPTICIEN.

No. 30, RUE DES FOR:BS,
TROIS-RIVIERES,
—

 

Importateur de Monires, Horloges, Biiou
teries, Argeuteries, Verre coupé. marchan-
dises en cuivre, bronze. porcelaine, assor
timent de chapelets, montes en OR et en
ARGENT, Médailles ete.
Ouvrage fait par des ouvriers de pre

mière classe, ordres réçns par ja malle et
exécutés nous le plus vourt délai

 _—_—_—————

La plomberie est une partie très importante de la construction.
Avant d'accorder vcs cortrats,r.luP0$ te2 ————ee=eer

E.F.LANDRY & CIE
Ferblantiers, Plombiers Sanitaires

et Poseurs i'Appareils à Eau
chauds et à Air Chaud

OOUVREURS en METAL, ARDOISE et

PLAFONDS METALLIQUES. {

SPECIALITE:

eo Tale Galvanisee,
Ayant une expérience de 13 ans clans les{pm: il +

Pe FY leures malsons ds Montréal} nous »vn ties en Hes

 

 

 
  

Nous nous sommes assuré les servicesd’un expert
pour Jes appareils de chauffage à eau chaude et le
plombage. Estiméa et plans fou nis sur commande

Ouvrage fait avec soin et_Promptitude.

34 - Rue Badeaux, - 34
TROIS-RIVIERES.

Telephone, 229.
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LE TRIFLUVIEN

a.

—

 2 |

Lectures pour te Gareme

La Pason « N.S. J.-C
—

XXII
La Voi LDOULOUREUSE.

La sentence ayant été portée
parl'autorité romaine, des soldats.
romains f'arent chargés de l'vxé-

cuter ; mais les Juils, aux mena

ces desquels | ilate avait cédé.fo-
rent réellement les meurtriers de

Noir--Nviguerr Jesus Chriet.
d'abord es vxécuten 8 dlèrent

au Sauveur le haillou dontonl’a

vait vêtu au prétoire, et ils lui re-

mirent ses propres habit
Uniecroix avait été rapidement

conlectionnée. S lou la loi ro-

maine, les muifai eurs condamnés

a mowir sur cette «spec de gi-

bet, étaient forcés de le porter
eux mémes.

Epuisé par un j ane de près de

vingt heures vt par la pert: de
sang. Jésus avail à pein- nes z

de force pour marcher bien loin
de pouvoir |orter le lourd ins-
trument de son rupplice Il le

prit cependant sans In moindre
observation, s'ultachant même

avec amour à cet horrible bois,

sur lequel il brûlait d'impatience
d'accomplir l'œuvre du salut des

hommes.
La voie douloureuse qui fut

ensuite parcourue par le Sauveur

s'étend de | emplac- ment du pré-

toire au somu et du Golgotha ou
Calvaire, monticulr situe au cou-

chant de Jérusalem. Elle a une
longueur denviron mille trois
cent vingt pas.

Jésus y fut escorté de quatre
soldats, faisant l'office de bour-

reaux, et d'un détachement des

troupes auxiliaires que le gou-
vernenr avait sous ee& Ordres.
Cette troupe était commande
par un centurion a cheval Près
du Sauveur marchaient deux vo
leurs, deux sssassins, condamnés
au même supplice. Il était en

outre accompagné des Pontifes,
des Anciens et d- # Docteurs de la
Loi, ivres de leurs triomphes,
sinsi que d uue foule innombra
ble du peuple. qui grossirssit
mesure que le lugubre cortége
avangait dans les rues.
Due sentiments très différents

animaientcette foule: chacun était
pour où contre Jesus, selon cette
parole qui avait été dite sux Pha-
risieus:
—Qui n'-et pas avec moi est

contre moi.
Pour les Romains, Jésus était

un révolutionusire et pour les
Juifs un faux Messie. Pleins
d'une joie féroce, ces hommes se
moqusicut du divin martyr en
poussant des buées.
Un grand nombre d'autres, au

coutraire,le suivaienttristes etsi-
lencieux. Ceux la croyaieut en
lui et avaient foi eu sa parole et
en ses promesses
Cependunt le Sauveur avauçait

pémiblement, portant sa lourdo
croix sur une de ses épaules de-
chirces par les fouets. Eu s'en-
fongant dune ses chairs meurtries,
elle lui faisait enduser une des
souffrances les plus cuisautes de
la passion. En outre, les efforts
qu’il devait faire pour marcher,
et les secousses qu'il éprouvait
continuellement eu traluant un
bout de lu croix sur un sol iné-
gal, rouvraieut tes plaies Son
sang s'écoulant de nouveau, treme
Poil ses vêtements et tombait sur
ies pierres du chemin.
Exténue de futigue et maltraité

jar les soldats, Jéeus fit plusieurs
chutes, qui aggravèrens ser souf
frances. (1)

Depuis sa sortie du Jardiu des
Oliviers, il sait cté constamment
seul au milieu de ses enuenmis ou
de ses bourreaux. À peine le ber
ger avait il été frappe quelus bre-
is s'étaient disp: reées. Pierre ne

s'était trouvé que par hasard sur
le passage de son Maître, et v'é-
tait déjà un ami infidels, Nul de
tous ces hommes que Jésus avait
miraculeusement guériv, ne s'é-
tait présenté pour défendre ton
innocence ou le consoler par uu
témoiguage de dévouement.

Mais pendant qu'on le menait
à la mort, il se trouvatoutà coup

(1)Aux chutes de notre Sauveur et à d'au-
true uétatis de lu Prsion d'appliquent ces
mois de Ché‘eaubriand : * S'il y u quelque
clause de pruuvé sur la terre, C'est l'authenti-
eité des traditions chrétieauve à Jérusalera.”
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12 rue Rugar
PLATTSBURG, N.Y.

 
 

Pendant huit ans affligé d’une Maladie de Rognons et Maux de Téte.— Cinq Meéde-

cins le traitent pendant plusieurs années sans aucun succès.

 

  
DEUX BOITES DE PILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BONARD L'ONT

COMPLETEMENT GUERIL—IL RACONTE LUI-MEME SA MALADIE ET SA GUERISON.   
 

relativement très court.
IMISTE BONARD.

UOI de plus pénible que d'être à la force de l'âge et de souffrir d'un mal qui nous épuise jusqu'au bord

du tombeau ; et ce qu'il y a de plus triste en même temps, e'est d'ignorer qu'il existe un remède sôu-

verain qui peut nous rendre vigoureux et dansla pleine jouissance de toutes nos facultés dans un laps de temps

C'est cette merveille qu'accomplit depuis longtemps déjà Vincomparable préparation

qui porte le nom de PILULES DE LONGUE VIE DU C

 

“Chers docteurs + —

 

je vous le dis et je le
Pilules de Longue Vie

des dortes, alles n'ont

qu'lles peuvent faire.

Comme vous le saves

de

autres symptômes qui

Je me suis remis au

m'avez envoyés, car je 

J'ai reçu votre Lettre me demandant ded nowrelles

de ma ents. En vérité, voue êten trop bons de vous

intéreseer ainsi à moi, vous qui êtes mes ssuveurs, oar

vous serais bien neconnelmmnt ai vous vouliez publier

ma guérison sur les journaux, car ce que je vous as

ici est eénoère, ot si des personne pouvaient avoir

d> nus ce que aont les Pilules de Longue Vis, et ce

quekjues mois, À ja suite d’exobs de travel, j'étais

bien malade. À différentes reprises, je me fin aoigner

par cinq médecins, je voulsis tant revenir & a sun
que je n'épargnais rien. Ile furent unsnimes à décis-
rer que j'avais ur malsilis de rognoms, et que je ne
devais pas espérer revenir à la œnté. Bur le moment,
cette nouvelle m'abterre, mais un espoir ee restait,

car, quelques jours evant, quelqu'un m'avait paré en

termes élogieux des Pilules de Longue Vie, et on m’a-

vait fortement encouragé à bus emeger. Aneel, J'Sori-
vis de auite aux Médecine Spécialistes, leur décrivant +
ma maladie et leur demandant oe qu'ile en pensaient.
Leur réponse ne se fit jus attendre, et ils me disent

prendre les Pilules de Longue Vie, @ en même

temps, me donnicent un traitement epéciel à suivre.

Je euivia fidàlement leurs conseils ot jo pris en

deux bottes do Pilules de Longue vie, qui
de Ja maludie de rognons, max de 04s, eb tous les

alerte. Je gurde les blanm de traitement que vous

mes amis, qui cont malades, et désirent vous consui-
ter, car ina guérison leur a donné une grande con-

fiance eu vos Pilules de Longue Vie.”

répète à tout le monde : Jes
m'ont muvé de la mort ; ob je

qu'à m'écrire, eb elles auront

, Loruque je vous éorivia,  y €

x

tout
m'ont guéri

me faissiont soufieir.
travail, ot jo me eens fort et

veux Jes donner A plusioure de

«nS

3. JOS. ROBIDOUX,
RUE RUGAR, No 13,
PLATISBURG, N. Y.    
 

 

Messieurs—Ci-inclus un
une bolto échantillon de vos 

 

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE,
958 RUE SAINT-DENIS,

NOMb...essses sors ansonsaerervescercaanessesOsc00saven SOU S0008

Acdresse……sascsmssosesssnsannesPonssevesesscocacessoeces

(iratis
nous ce coupon Avec
un timbre de 8 ots.

timbre de 2 cents. Veuilles m'expédior
PILULES DE LONGUEVIE (Bonard).  

8

 

Les Pi:ules de Longue Vie du chimiste Bonard, sont par excellence le

remade a prendre ; ees donnent ln <ont4 nux personnes fnibles et males
et tiennent les hommes, les femmes et les enfants forts et robustes.

N'OUBLIEZ PAS que nous avons à votre disposition des Médecins
Spécialistes renommés. Ecrivez-leur une description de votre maddie, et
ils vous répondront pour rien. Nos médecins examineront ce qui vous fait

souffrir et La vous répondront en vous donnant le traitement À suivre en
même temps que vous prendrez les Pi:ules de Longue Vie.

Les personnes qui le peuvent facilement, pourront voir nns médecins
spécialistes tous les jours, au No. 367 rue St De i
à 84 p. m.
Les FILULES DE LONGUE VIE du Chimiste BONARD sont en

vente partout. Sur réception du prix, nous les envoyons franco dans toutes

les parties du monde. — 80 cta la bolte ou six boîtes pour $2.50.

Cie Médicale Franco-Coloniale,
958 RUE ST DENIS, MONTREAL.

nis, de 1 À 3 heures ct de 
 —

 

 

 

près de sa Mére. Accompigné de
Jean et de quelques {mimes
pieuses, Marie était allée se pla-
cer dans un endroit de la ville où
il devait passer, impatiente de
revoir son cher Fils, qui avait
déja tant rouffert. Quand elle a
perçut son visage couvert de sang,
et la croix sur laquelle il allait
être cloué, elle tomba sans free
eutre les bras de ses compagnes
Et Jésus, qui en fut témoin, ne
put s'arrêter uu moment auprès
de sa pauvre Mère.

La marche de Notre-Seigneur
se ralentissait de plus eu plus, et
il était visible qu'il ue pourrait
pus porter son pesaut fardeau
jusqu'au lieu de l'exécution. Au
momeut où il arrivait à une porte
de la ville, uu homme da peuple,
qui reveuait des chimps, rencon-
tra lo sinistre cortège. ll avait
nom Simon et était natif de Ci
rèue, en Afrique. Les soldats, à
quiil était daugereux de résister,
se eaisirent de cet homme, lui m:-
rent la croix sur les épaules st le
forcèrent à la porter derrière Jé-
sus (2)
Le Sauveur avait euvore tant

de peine à avanver, qu'il fit doux
chutes avant d'avoir attuint le
sommet du Calvaire. Une femme
de Jérusalem en eut compassion.

(3) Ls tradition atiribueau Sauvour use
très heute stature. imou, qui portait, dere
rière” lai, l'entrôtaité lnférieure de la Oroix
ételt d’une taille ontinaire.

Eile s'approcha de lui, et, déta-
chant sou voile,elle lui exsuya le
visage, qui ruisselait d une sueur
mélée de sang. Cut acte d'+ misé
ricorde fut recomp 'nsé au mém-
iustant. car elle trouva sur sou
linge l'empreinte de la face ado
rable du Sauveur(à).

Daus la mulrtituds qui acco n
paguait Jésu--Christ, su trouvait
un grand nombre de femmes
égaleineut ds Jérusalem. qui le
suivaient de prés en plearant
Elles connaissaient non seuls
ment sou innocence, mais cette
douveur et cette bonté qui atti
raient a lui los mères aveu leurs
eufant«. Jésus entendit leurs la
imentations, et, se tournant vers
elles. il leurdit:
—Ne pleurez pas surmoi, mais

fants Il ajouta que veux-ci se
trouveraient uu jour dans une
situation si horrible, qu'ils ap-
pelleraient à grands cris une
prowpte wort,

Il fuisait on mdme temps un
suprème appel à lu cité jusqu'ivi
rebelle à sa voix, mais elie y res-
ta sourds comme à tous les autres
achevant ainsi d attirer cette mmu-
lédiction qu'elie appelait tout à
l'heure en disant: “ Que son
sang retombe sur nous et sur nos
enfants!"

(8) La tradition a dons. b cette femme lo
nom do Veroniqus, de vsra seon, vraie image

(A suivre: 
sur vous mêm s et sur Vos eu-;
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CORPORATION

DE LA CITÉ

Des Trois-Rivières
 

AVIS PUBLIC

Fat parle présent donné que le rôle de

perception de la cité dus Troi-Bivières «st
complété et qu'il est maintenant dbposé au
bureau du soussizné. Toutes personnes ¥
mentionnées comme sujettes au palement des

eutivations municipales et_ rcolaires vont ré
quises d'en payer le montant aa soussigné, à

son bureau, dans les vingt jours A partir du

pren ler de mars prochain, sans avis ultérieur.

Un escompte de SIX PAR CENT sera ac

cordé eur le palomentdes cotieations munl-
olpales et rcolaires le où avant le 20 wars
prochain inclusivement.

L.T. DESAULNIERS,

Sec.-Trés. Corp. des Trois-Rividres-

Hovez-os-Victe,
TEryie-Rivières, 27 Février 1902-

GEORGES METHOT
AVOCAT a

17, Bonaventure, Trois Rivières
pe

C.

EDARCHE #.0.C.M-
Buccesseur du Dr Méthot

50 AVEN._LAVIOLETTb-
Huunzs pB CONSULTATION :

8 à 9 Heures AN
148 ,M.
148 + P/M,

. Ajéplione #7," ‘biteB, P.501e-

 

 



  

“que de Saint Albert, 78 ans.
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L'AGE OES EYEQUES Du CANADA

Mgr James Rodgers, évêque de
Chatham, 76 ans.
Mgr John Cameron,évêque d’-

Antigonish, 75 aus.
Mgr Vital Grandin, O.M.Lévé.

 

“ Mgr Isidore Olut, O.M I. évé-
que auxiliaire d'Atabaska,70 ans.
Mgr Alexandre MacDonald,

évêque d'Alexandria, 69 ans.
r Elphège Gravel, évêque

de Nicolet, 64 ans.
Mgr Richard Alphonse O'Con-

nor, évêque de Peterborough, 64
ans.
Mgr Louis Nazaire Bégin, ar-

chevêqua de Québec, 62 ans.
Mgr Thomas Joseph-Dowling,

évêque de Hamilton, 62 ans,
Mgr Emile Girouard, évèque

d’Ibora, vicaire apostolique d’A-
thabaska-McKenzie 62ans
Mgr J. Thomas Duhamel,srche

véque d'Ottawa, 61 ans,
Mgr Denis O'Connor, archeva-

que de Toronto, 61 ans,
Mgr Thomas F Sarry.évêque

de Chugga, coadjuteur de
Rodger, de Chatham, 61 aus.
Mgr André Albert Blais, évé-

que de Rimouski, 60 ans
Mgr Narcisse Zéphirin Lorrain,

évêque de Pembroke,60 ans. -
Mgr Cornelius O'Brien, arche-

vôque d'Halifax, 59 ans.
Mgr Charles-Hughes Gauthier

srchevéque de Kingston, 57 ans.
Mgr Paul Larocque, évêque de

Sherbrooke, 56 ans,
Mgr François Xavier Cloutier,

évèque de Trois Rivières, 54 ans
Mgr Albert Paschal, évêque de

Mosynopolis, vicaire apostolique
de la Saskatchewan, 54 ans.
Mgr Michel Thomas Labrecque

évêque de Chicoutimi, 58 ans.
Mgr Maxime Decelles, évêque

de St Hyacinthe, 58 ans
Mgr Emile Joseph Legal, évê -

que de Pogla, coadjuteur de Mgr
Grandin, de StAlbert, 58 ans
Mgr F. Patrick McEvay. évéque

de Londres, 50 ans,
Mgr Medard Emard, évêque de

Valleyfield, 49 ans,
Mgr Paul Bruchési,

de Montréal, 47 ans.
Mgr Adélard Langevin, O.M.1,

archevêque de St Boniface, 47
ans.

Mgr Augustin Dontenville,
évêque de New Westminster 45
Mgr Joseph Herman Brunanult,

évèque du Tubana, coadjuteur de
Mgr Gravel, de N:colet, 45 ans,
Mgr Thimothy Casy, évéque

de St Jean, 42 ans.
Mgr Gabriel Breynat,O.M.L.,

élu évêque titulaire d’Achamyte
et vicaire apostolique de Macken
zie,85 ans.

archevêque

 

Souvenirs historiques
EN ANGLETERRE

Il ne s'agit pas de l'Angleterre
moderne, celle des Boers ; il s'a-
git do 1 Angleterre au temps de
Heuri VIII, et aussi au temps de
Henri IL. Cette désignation nous
reporte d'abord à l'an 1582, puis
à l'an 1160,et l'association de ces
dates. établie par le lien que nous
allons dire, nous a paru avoir
Ye certaine saveur.— Qu'on en
Jage semplement—

Îl y avait, en 1580, sur le trône
auglais un personnage dont nous
A 8VOns pas présentement à fairel'histoire, Heuri VIII, qui se détacha de Rome et fonda l'église
anglicane. Ce n'était pas le pre-Mier venu des souverains de son
fomps : l'Angleterre tremblait
evaut lui ; son alliance, brignée

Per François Ier et par Charles-
Wat pouvait inoliner d'un côté

DB de l’autre les destinées de‘arope… Ce Puissant eut pour-
lant peur un jour, peur de la mé-Moire des peuples, des prières deses femmes et des enfants, peur
© quelques ossements dans untépulcre et d'an nom de deux syl-abes dans le calendrier. Voici.

. est que, trois cent soizante-pt ans en arrière, était mort unsute, un archevêque, un marJr,au ssint dont la mémoire resPar bénédiotion. Le rox anglais
® 16poque, Henri II, s'était mis*ur les mainsle

Te, alors archey que de Cantor-
sang de ost hom- des

Si Vous Pouviez Prévoir
les couséquences qu'amènersitun rhume que vousn tigen, vous

arleneers

|

Shiloh’s
Consumption

Garant! pour
° ConsomCure Sonsomplion

les maladies des Poumons. lève unrhume ou tune toux dans une journée Sic.Ecrivez à S.C.WELLE & Co., Toronto, Can.

Korl's Clover Root Tea purifies lo sang.=
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Christet lui ravir ses libertés ma-
jeures, celles qu'elle ne’ peut au-
cunement abdiquer — et l'arche-
vêque Thomas Becket avait dit,
doucement mais opiniâtremen*:
“ Sire vous ne passerez pas ”. Et
quatre bandits avaient assassiné
l'archevêque. Celui ci dienit
précisément à ce momentlà : *
Je mourrai volontiers pourl'Egli-
se de Dieu ”
On ne sait pourquoi ce souve-

nir se trouva génant, trois siècles
et demi plus tard, pour le sncces-
seur de Henri II... si ce n'est que
voulantétablir sa suprématie gpi-
rituelle sur le peuple anglais le
Henri du seizième siècle sentit
le besoin de faire cause commun
ne avec celui du douzième. Il vit
slots se dresser immenee devant
ses yeux comme devant ceux de
l'autre, l'ombre du grand athlète
de l'Eglise romaine : pour se dé
livrer de cette apparition impor-
tune, il conçat le dessein de dé-
faire le passé Il y mit les formes
de la justice et fit citer le Saint
à comparai're dans trente jours
devant le grand Conseil “ pour
avoir à s'expliquer sur les cau-
ses de #3 mort et sur les scanda-
les qu'il avait donnés en Angie-
terre, comme aussi pour ouir di-
re qu'il s'était faussement arrogé
le nom de martyr, méritant plu-
tôt celui de rebelle ”,
Nous prions humblement le

lecteur de cr-ire que nous ne
composons pas : cette citation et
l'arret qu'on va lire sont histori
ques et rapportés dans Wilkins.
(Concilia, t. III, p. 886).
La citation fut douc signifiée

par un huissier au tombean du
Saint. Celui-ci n'ayant pas com
paru à l'époque fixée, ou lui
nomma un avocat, et les débats
ayant suivi leur cours ordinai

r Ia
Bron.

et toutes

dit l'arrêt suivant:
“ Henri, par la grâce de Dieu

roi d'Angleterre, de France et
d'Irlande, Défenseur de la foi et
chef suprème de l'église anglica-
ne. Ayant pris connaissance de
la cause ds Thomas, autrefois
archevèque de Cantorbéry : at-

seil, personne n'a comparu pour
lui ; attendu qu'il n’est point
mort pour l'honneur de Dieu et
de l'Eglise, de l'Eglise dont le

tient auroi de ce royaume, et
non à l'évéquede Rome, comme
le soutenait le dit Thomas,
préjudice de notre couronne ;
tendu quele peuple le tient pour
martyr et professe pour lui an su-
persticieux respect ; afin queceux
qui se rendent conpables detels
crimes soient,punis, et que les
ignorants reconnaissent leur er-
reur ; nous jugeons et décidous
que le dit Thomas, autrefois ar-
chevêque de Cantorbéry, à dater
de ce jour, ne doit plus étre con.
sidéré comme saint, ni appelé!
martyr | que ses images doivent
être arrachées des temples, son
nom effacé des prières de la mes
se, des calendriers, des litanies,
jugeonsqu'il s'est rendu coupa-
ble du crime de lèse-majesté, de
trahison, de parjure et de rébel- |
lion. En conséquence, nous or- !
donnons que ses ossements «6
ront tirés de la sépulture et brû- |
16a publiquement; I'or, l'argent
les pierreries et les autres dons
que les hommes simples, croyaut
à sa sainteté, lui ont offerts an-:
trefois, nous les “ confisquons ”,
comme ses biens personnels au
profit de la couronne, comme le
veulent les lois el coutumes de
notre royaume ; et nous défen- |
dons sous ** peine de mort ” qu'à
dater de ce jour, aucun de nos
sujets le ;nomme saint, Ini dise

Prières, porte de ses reliques TV.Eh ! mon le roi vou-lait opprimer l'Eglisede Jéque
et entretienn mémeire
tement on ‘ndires mont. ar
conx qui en agiront de la sorte 

gouvernement suprême appar |

seront mis au nombre de ceux
qui conspireut contre notre per-
sonne royale, ou qu'i's favorisent
ou assistent les conspirateurs.
Donné à Londres. le 2 juin 1588,
par le roi en son Conseil.

Voilà cette écriture authenti-
que ; nous ne l'affaiblirons par
aucun commentaire, observant
simplement que la fête de Saint
Thomes de Cantorbéry, évéque et
martyr. quatre autres siéeles bien
tôt révolus, continue à se célébrer
le 29 décembre, pendantl’octave,
pourtant privilégiée, de Noël. On

ut vérifier ce point dans tous
es ordos de la chrétienté, sans
accepter ceux d'A ngleterre. F

ET C'EST AINSI
C'est si doux à prendre, le

BAUME RHUMAL etcela fait
tant de bien quand on est eurhu-

Faits Divers

Un malheureux accident est
arrivé jeudi à Buckingham. Une
jeunefille, enfant de Nathan Bre-
wers, s'est terriblement brûlée en
tombant dans us seau d'eau bouil-
lante. On ne croit pas que l'en-
fant puisse survivre à ses bles-
sures.

Mères, mères, soyez donc pru-
dentes!

—Uacultivateur de la Beauce,
nommé Morency, a été attaqué
par un taureau vicieux, qui l’a
mis dans un état qui fait crain-
dre poursa vie.

—Un sourd-muet de la Malbaie
qui était marié dopuis quelques
jours seulement a subi l'amputa-
tion des deux pieds lundi der-
nier. Etant sorti en voiture il a
en les pieds gelés au point qu'une
intervention chirurgicale était
devenue nécessaire afin de lui
sauver la vie.

| —Binghempton, N. Y., 10~On
a appris ici ce soir que les cinq

‘enfants de Thomas Seuulon, de
Shinhoppen. comté de Delaware,
ont péri daus un incendie la nuit
dernière.

—On est sévère à Otiawa. À
l'avenir, tout citoyen qui se per-

 

 

 

  

re, le grand Conseil du roi ren - | Mettra de cracher sur le trottoir
paiera l'amende. Le conseil d'hy-
giène a décidé de mettre en vi-
ueur le règlement à cet effet et
es placards—500—seront placés

dans toutes les parties de la
ville.

~Mme Spindler, femme d'un
| cocher d'omnibus, habitant 14,

tendu que, cité devant notre Con- Invalidenstrasse, à Berlin, Alle-
magne, sortait pour faire des em-
p'ettes, en laissant son fils Frantz,
âgé de cinq ans et ss fille Elise,
âgée de trois mois.

Quelle ne fut pas sa douleur
lorsque, en rentrant, elle trouva
le nonrrisson baigné daus le sang

au et presque A l'agonie. Le petit
; at | avait congu I'idée bizarre d'égor-

ger sa petite sœur. Il prit un
grand couteande cuisine et porta
à l'enfant dansle berceau de nom-
hreuses blessures.
Le petit assassin de cinq ans

N'a pas pu même être amené à
avouer son acte horrible, Quant
à 8victime, elle est morte d'hé-
morrhagie,

L'enfant assasein sers examiné
ar des aliénistes et des anthropo-
ogistes.

 

   C’EST LE SOMMEIL
Qui donne AUX BEBES leur teint rose.
U'est le sommell qui donne Ia force et
In santé. & votre bébé dort mal, s'il
souffre d'insomnie, doaues-lui immédis-
tement du

Sirop d'Anis Gauvin
le meilleur Sirop calmant du monde, le
seül qui peut être donné «ans dsoger 4
tous les bébés, Une done de

Suop d'Anis Gauvin
donnée tous les soirs an bébé lui don-
ners un sommeil parfit En vente
pestout à 25 costsls bouteille.
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LA Loyauté ET L'HonNÊTETÉ MEDICALES
Par MARCELLE DU LAC,

 

€

 

La médecine n'est pas seulement une science ; c'est avant tout une
sorte de saceruvce, dont les exigences et les obligations sont rigou-
reuses,

Il ne suffit pas au médecin d'être savant et habile, il faut avant tout
qu'il soit honnête et loyal.

Les médecins qui ne pratiquent pas ces deux vertus, honnêteté et
loyauté, sont plus dangereux qu'utiles pour la société, tant les qualités
morales s'imposent dans la profession,

La pratique constante de ces sages maximes, leur observation rigou-
reuse, ont conquis pour les Médecins Spécialistes de la Compagnie Chi
mique Franco-Américaine, la haute réputation dontils jouissent aujoure
d'hui, réputation attestée par les témoignages qui leur sont chaque jour
adressés de toutes les parties du monde, et qui constatentl'efficacité deleur œuvre philanthropique,

Jamais entreprise ne fut menée avec plus de décision, avec plus de
fixité d'intention et de ténacité d'exécution, que l'organisation Le ce
magnifique système de consultations gratuites auxquelles tant de femmes
doivent aujourd'hui le salut, le repos et la vie.

Jusqu'à la fondation du Bureau de Consultations Gratuites de la
Compagnie Chimique Franco-Américaine, au No 274 rue Saint-Denis,
les femmes souffrantes, débilitées et énervées qui étaient incapables d'af-
fronter les prix exorbitants demandés par les docteurs fashionables, en
étaient réduites À traîner pitoyablement leur mal, à subir leur torture et à
souffrir leurs douleurs sans espoir de soulagement.

Toutes celles que la modicité de leurs ressources écartaient des
somptueux salons des praticiens en vedette: qui n'entrevoyaient pas le
moyen de payer les honoraires et les frais de traitement de la médecine
transcendante 4 la mode, toutes ces pauvres femmes étaient cone
damnées.

Un tel état de choses émut profondémentles fondateurs de la Com-
pagnie Chimique Franco-Américaine qui conçurent le grand projet de
venir en aide au sexe affigé, de supprimer les honoraires extravagants,
ayant cours, pour permettre de faire gratuitement appel aux lumières de
leur science.

C'était une tentative hardie, dont il était difficile de prédire les
résultats; il s'agissait de rompre avec une coutume bien établie, avec une
prédisposition de l’esprit humain souvent bien difficile à combattre,

Nous sommes ainsi faits: les hypocrisies de l'existence sont si nom-
breuses et si puissantes que bien des gens se méfient de ce qu’on leur
offre pour rien, qu'ils croient difficilement à la charité et à la bienfai-
sance sans espoir de retour.

Il était à craindre que l'offre et la proportion fussent mal comprises
et que cette grande initiative restât infructueuse.—| leureusement, il
n’en a rien été, le Burcau de Consultations Gratuites a eu dés le début un
complet succès qui s'affirme chaque jour davantage au point qu'il a fallu
multiplier le nombre des Spécialistes qui y sont attachés et que ceux-ci
suffisent à peine à répondre à toutes les demandes qui leur sont adres-
sées,

Toute la journée,c'est un défilé ininterrompu de patientes qui vien-
nent chercher la guérison et la consolation,

Pas de charlatanerie ici: pas de pose ni de réclame, mais un travail
honnête, consclentieux et utile,

Les Médecins Spécialistes n’exigent rien, ne demandent rien pour
leurs conseils. À la femme qui vient les interroger, leur soumettre son
cas, leur demander la santé, ils donnent une opinion franche et fidèle
sur son état. Ils examinent soigneusement la malade, l'interrogent et
l'informent immédiatement des moyens à prendre pour obtenir uno
prompte guérison. d

Si quelques conseils peuvent suffir, ils les donnent complets, san
restrictions et la malade, consolée, réconfortée, rentre chez elle à son
foyer, sans avoir eu bourse à délier. Elle n'a qu'd se conformer sage-
ment et scrupuleusement aux ordres du médecin et progressivement, elle
verra renaître ses forces, revenir sa santé,

Mais si les conseils sont insuffisants et impuissants pourrétablir seuls
une constitution trop violemment ébranlée, une maladie trop tenace, un
malaise trop invétéré, alors encore les bienfaits de cette institution sont
palpables, saisissants, Au lieu d’un traitement de longue haleine, entrat-
nant des frais de toute espèce où s’engloutissent les économies de l'ou-
vrière ou du travailleur son mari : c'est un traitement facile, des pres-
criptions modérées, à la portée de toutes les bourses, même les plus
humbles, ‘

Et que l'on y songe bien ! Quelle différence énorme la gratuité des
consultations amène dans le prix du traitement.

Le médecin qui tient son cabinet ouvert et reçoit un patient dontil
compte scrupuleusement la visite sur son grand régistre, se doit à lui-
mêmedoit au souci de conserver son client, de lui donner une prescrip-
tion, d’ordonner quelque chose pour ne pas laisser croire qu’il ne peut
apporter de soulagement à la maladie. Il va de sa réputation, de sa
clientéle. C'est ainsi que s’allongent démésurément les comptes de
pharmaciens et d'apothicaires, que s’alignent inutilement les flocons au
couteux content,

Rien de tel à craindre avec les Spécialistes de la Compagnie Chie
mique Franco-Américaine : ils n'ont aucun intérêt à faire revenir étere
nellement leurs patientes, dont les visites ne leur rapportent aucun reve-
nu. C'est dans la guérison de leurs patientes que réside leur avantage ;
tandis que,malheureusement, la perpétuation de la maladie est une source
de prospérité financière pour bien des autres notabilités médicales.

Les Médecins Spécialistes de la Compagnie Chimique Franco-Amés
ricaine sont des hommes habiles, consciencieux, des hommes d'expée
riences dont l'œuvre est essentiellement et uniquement philanthropique.
Leur bureau a été établi pour l'avantage des femmes malades, pour se-
courir ces terribles infirmités sexuelles qui ruinent la race, qui désorga-
nisent la famille et enlévent tout son charme à la plus belle moitié du
genre humain,

Leurs services sont à la disposition de toutes les femmes, riches ou
pauvres, qui sont toutes les bienvenues ct peuvent y faire également
appel.
PP Le Bureau de Consultations n’est pas seulement à la disposition des
personnes qui habitent Montréal ; il est ouvert aussi bien à celles qui
demeurent au loin et qui ne peuvent se faire traiter que par correspon-
dance. a

À celles-là,il suffit d’écrire, en donnant le plus de détails pomibles
sur l'affection dontelles souffrent, son origine, sa marche, son état,

Contre ces renseignements, les malades recevront, par lettre abeolge
ment les mêmes conseils qu’elles auraient obtenus de vive voix, si elles
eussent consulté en personne. Le même souciest pris de leur demande
que si elles se fussent présentées elles-mêmes, ét le traitement à suivre
leur est enseigné dans tous ses détails, avec le remêde approprié, si c’est
nécessaire. Toute cette correspondance est gratuite, absolument comme
les consultations personnelles,

Que dire de plus: pour mieux faire saisir l'esprit profondément
humanitaire et généreux de cette institution.

—Nous n'avons plus qu'un mot à prononcer :—
Femmes malades, nerveuses, épuisées, si vous voulez vous guérir,

adressez-vons au Bureau de Consultations Gratuites, No 374 rue SainteDenis, Montréal. ‘°Î

EKaicells DL,   
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Doux Anniversaires

 

On a célébré, à Paris, et daus

beaucoup d'autres villes de Fran-

ce et de l'étranger, le centième

anniversaire de la naissauce de

Victor Hugo.

De belles fêtes ont eu lieu, et

la publication des discours pro-

noncés à cette occasion demsnde-

rait plusieurs gros volumes.

C'est que Victor Hugo ne fat

pas un homme ordinaire. La

Providence l'avait richement

doué. Ceux qui l’appellent un

génie, un géant, n'exagèreut pas.

C'est donc de tout cœur que

nous disons avec la Croic de

Paris:
“Comme poète, Victor Hugo

est merveilleux.

“Malgré les inégalités qui ont

fait dire à Louis Veuillot :

«Nul n'a fait tant de vers, ni si benux ni el
[drôles,

où ne saurait sans injustice lui

dénier une puissance étonnante

d'imagination, une extraordinai-

re richesse de mots et d'images,

et, daus la rime, qui fut son

triomphe, une science, une va-

Tiété, une sonorité sans rivales.”

Malheureusement, l'orgueil le

perdit et, il faut bien le dire,

maintenant qu'il appartient à

l'histoire, cet orgueil le fil sou-

vent déraisonner. N'a t-il pasdit,

parlant de Ini-même:
“Dieu dictait ; j'écrivais., .?

Et parlant de Napoléon :
«11 gén -it Dieu!”

Un mauvais plaisant l'a jugé

comme suit :
Dans sa jeunesse, tout le monde

le compreuait ; arrivé à l'âge mûr,

il n’était plus compris que de

Dieu seul ; dans sa vieillesse, il

était d'avis que Dieu lui-même

ne le comprenait pas.

Le fait est que dans sa jeunesse

il a écrit de belles et bonnes cho-

ses qu'on ne saurait lire sans être

profondément ému, saus s’inclis

ner respectueusement devant ce

génie sublime qui savait ei bien

trouver le chemin du cœur.

Mais, si le génie peut faire un

grand homme,il ne fait pas tou-

jonrs un homme utile. Malgré ses

admirables talents, Hugo a fait

plus de mal que de bien.

Etant député, il déposa un pro-

jet de loi pour l'abolition de la

peine de mort. Cependant il van

ta l'assassinat politique:
“Pa peux tuer cet homme avec tranquillité.

Il insulta le Pape et les Evè-

ques et, comme l'a dit M. Brune-

tière, “ il traita tous les rois de

bandits et d'idiots, tous les préè-

tres de charlatans et de bétes. ”

Au temps où il siégeait à la

Chambre, il traitait de la façon
la plus cavalière tous ceux qui se

permettaient de le contredire.

 

fois, mais plus souvent de la

fumée.

Dans son apothéose, ses admi-

rateurs ont trop peu rappelé le

vrai beau côté de son caractère

ses pensées réellement sublimes

ses poésies les plus recommanda-

bles, comme par exemple ses

plaidoyers en faveur de l'ensci-

gnement chrétien et du droit

d'association, et ces baux vers

sur le Crucifix :
Vous qui pleurez, venez b Dieu, ear il pleure.

Vous qui souffres, venez à lui, car 11 guérit.

Vous qui trembles, venez à lui, car il sourit.

Vous qui passez, venes à lui, car 31 demeure.

Hugo a passé, pour paraître

devant Dieu qui demeure. Tous

leu discours prononcés dans la

vaste nef du Pauthéon profaué ou

autour des monuments qui rap-

pellent sa mémoire .lui sont sens

doute moins utiles en ce moment

quela page sublime qu'il écrivit

pour défendre les ordres relie

gieux… “priant pour ceux qui ne

prient pas.”
Nous parlerons d'un autre au.

niversaire dans le prochain nu-

méro.

C'est sous l'empire de ces senti-

ments do colère et de haine qu'il

écrivit les Châtiments.

“ J'ai trouvé dans ce volume,

dit Louis Veuillot, contre moi

seulchétif, deux grandes pièces.

saus compter quantité d'apostil-

les. Il me dit toutce qu'il sait

dire : il atteste que je ne crois

pas en Dien ; il m'appelle espion,

Lacenaire, Patouillet et le reste ;

le fou va jusqu’à insulter ma mè-

ro! Tout cela parce que jai us

peu sifflé ses discours qui le mé

ritaient bien ; et j'en avais le

droit, puisqu'il était mon repré:

sentant. ”

Par respect pour la vérité, nous

devons dire que le Maître ne fou-

droys pas Alphonse Karr qui, à

plusieurs reprises, se moqua de

lui:
“… Eh bien, non, mon espé

rance a été déçue et ce n'est pas

dans ce sens qu'ont parlé et Jules

Simon le philosophe—et Victor

Hugo le penseur, comme il se

plait souvent à s'intituler lui:

même.

* Loin d'éclairer les questions

de la iumière limpide du soleil,

qui donne ou reud aux objets

leur forme et leur conleur réelles,

ils ont allumé les pots à feu d'u-

ne faconde du Bengale, qui à ré-

pandu une lumière fausse, men-

teuse, rouge, bleue ou verte—rou-

ge de préférence—sur les objets

qu'elle déguise . ccc corsese

JEAN DES ERABLES.

CE SURPLUS

Dans son exposé budgétaire,

Ihonorable M. Duffy parle d'un

surplus pour le moment actuel,

de $71,839.74. Il parle d'autres

surplus encore, daus les estimés,

les recettes, etc. Mais il connaît

mieux que uous la véritable

source de ces surplus : la vente

des limites à bois, le gaspillage

du domaine national.

En mangeant ainsi notre blé en

herbe, on peut bien faire arriver

un peu d'argent à la caisse gou-

vernementale, accuser des sur-

plus factices,” mais on porte un

rude coup à la Colonisation et on

nous conduit à la ruine.

Ajoutons que l'hon. M. Duffy a

dit une contre vérité en affirmant

que le parti conservateur a ang-

menté la dette de la province de

douze millions. Notre parti a eu
au contraire à réparer des...er-

reurs trop bien connues pour qu’il

soit nécessaire d'en parler encore.

En attendant les électeurs se

  

vescon 00 sess cesane

“0 philosophe ! à peuseur!

vous n'êtes ni philosophe ni pen-

seur,—vous êtes des smbitieux

tout au plus,—vous êtes, à coup

sûr, des charlatans et des empoi-

sonneurs publics. ” (1)
 

(1) Alphonse Karr. On demande un tyran,

Paris 1877, Puges 196 et 201.

Veuillot n’a jamais rien écrit

de pareil et il fut traité d'espion

et d'assassin. Kerr ne fut pas

même traité de bedeau. Il est

vrai que sa riposte edt été

moins chrétienne que celle de

Veuillot. Cette considération a

probablement détourné de lui

tout châtiment de la part de

l’auteur des Châtuments.

À l'époque des premières etsi

eruelles défaites subies par l'ar-

mée française en 1870, Victor

Hugo habitait à Bruxelles, place

des Barricades, une maison très

confortable. Il avait alors à la

Banque Nationale de Belgique un

dépôt de sept millions de francs.

La ville é'ait remplie de réfugiés

français, soldats échappés au mas-

sacre, citoyens chassés de leur

pays par l'invasion allemande.

Beaucoup avaient besoin de se-

cours et partout, dans les cafés,

les théâtres, les ateliers et les

usines, on faisait des collectes

pour ces hôtes accueillis avec

tant d'empressement. Pas un ou-

vrier qui ne versât son obole,

chaque semaine, en touchantson

salaire. Après plusieurs démar-

ches, le cemité de la rue de la

Sablonnière parvint à voir le poè-

te et reçut son offrande: Cinq

fraucs... une piastre !

Un peu plus tard, la France

agonisait. L'armée prussieune

victorieuse marchait sur Paris.

ForMareraso a
pe ‘On dirait, depuis dix aus,

reusement, fut publiée par les

|

que le temps s'en vient où il fau-

journaux. Elle ne fit aucun hien dra feuilleter les vieux diction-

à la capitale mennvre, et +lle fit| Maires pour savoir ce que l'on at

beaucoup de mal à la réputation tondait,jadis, par le “fair play "

de son auteur. ritannique.

Oui, l'œuvre et la vie de cet! Parlant d'une conférence don-

homme extiuvrdiuaire sedivisent

|

née le 3 de ce mois à l'Institut

en trois sections bien distinctes)) Usnadien de Québec par M. de

Dans la première, il brille comme| Nevers, la Semaine Religieuse ar-

un soleil; dans les uutres, nous

|

"VO à cette conclusion :

les belles promesses qui leur ont

été faites.

 

NOTES

Avec sou dernier numéro, le

Journal de Waterloo entrait daus sa

vingt-huitième année.
Nos felicitations sincères au

vaillant confrère.

 

Le serment royal ne sera pas
modifié, comme l’espéraient des

millions de pétitionnaires respec-
tables, et Sa Majesté, comme ses
prédévesseurs, aura des insultes

pour nos ctoyances religieuses.
Poussé au pied du mar par M.
Dillon, ie ministre Balfour a dé-
claré à la Chambre des Com-
munes, le 14 février dernier, que
l'intention du Gouvernementn’é-
tait pas de proposer une loi à ce
sujet avant le Couronnement.

Bt, naturellement, après le
Conronnement on n’en parlera
plus.

Notous à ce sujet ces justes re-
marques de la Semaine Religieuse

 

 ne voyons plus qu'un feu d'arti- « M. de Nevers, qui préfèrerait 
demandent quand se résliseront|!

CHEZ=>

Gagnon ¢ Mio}
Bell Tél. 308.

Le Beurre Ÿe

Crémerie et

de Ferme.

La%qualité et le choix que nous offrons actuellement

ne peuvent être surpassés en villa.

 

GAGNON
4i, RUE DES FORCES,

 

& MILoT,
TROIS-RIVIERES

    

 

 

Plume Fontaine Ideal
WATERMAN

Waterman's Ideal

me Foyntain

Pen

¥
satisfaction.

La renommée qui s'attache à

dérable qui se vend chaquejour
leurs qui se fait dans le monde.

Toute plame WATERMAN

quelque défectuosité, elle lai est c

charge extra. Comme nous avous l'agence spéciala de la maison

mème, L. BE. Waterman, de New-York, poar tout le district de Trois-

Rivières, nous aurous toujours e
deces plumes, et nous invitous cordialement le public à venir nous

faire une visite et nous lui gara
satisfaction.

 P. V. AYOTTE,
171 & 17 , RUE NOTREDAME

CONSISTE EN OECI :

La meilleure plumeeu orqui
puisse être faite.
Un porte-plume en caout

chouc du plus beau style et du
meilleur fini, contenant an ré-
servoir à encre; et un tube
conducteur qui conduit l'encre
du réservoir à la pointe de la
plume avec uniformité et d'une
manière continue.

Elles sont faites dans les
cinq grandeurs régulières de
plumes en or, Nos 2, 8, 4, 5 et 6

Les médailles et les plus
hautes récompenses obtenues à
toutes les Grandes Expositions
nous en garantissentla valeur,

cetie plame et la quantité consi-
prouve aussi qu'elle est la meil-

est garantie. Si l'acheteur y trouve
hangée pour une autre saussucune

n magasin uu assortiment complet

ntissons d'avance pleine et entière

 

GEO. MORRISSETTE
MARCHAND PLOMSIER

35-37 DU PLATON   

 

Pour14 d'Appareils de Chauffage

VOIR EN MAGASIN LES

Fournaises,
RadiateWrs,

Bains,

et tous les matériaux nécessaires à cette fin
—0;—

AGENT

Pour les Couvertures et Plafonds Metalliques

| TROIS-RIVIERES.
—{-—

PLOMBIER,

|

FERBLANTIER,

J Agent pour le Gan Acetyl
GAZIER ET COUVREUR

Closetn,

    
\
—
 

que dans vingt ans nous forme-
rons partie des Etats-Unis Il faut
reconnaître, sans nous prononcer
là dessus, que l'annexion aux

Etats-Unis ne nousfait plus peur
commeil y a quelques années.—
À qui la faute

Cachets du Dr. Fred. Demers
CONTRE LE Mar DR TETE
—

 

Leurseffets sont d'une efficaci-

té merveilleuse contre tous maux

de tête, migraine. nèvralgie, fid
vre ou grippe. Exigez le nom sur

rtout
ontréal

chaque cachet. En vente
Dépôt 1157 St Laurent . voir se continuer notre état poli-

, fice, une clarté éblouissante par-|tiqua actuel, est pourtant Tavis

 

Methuen en liberté
—

Si nous pouvons en croire une

dépêche de Londres, les Boers sv

raient mis en liberté leur prise?’
nier,lo général Methuen.

 

Gurdez UEnfance

L'enfant est sujet à tant d'a"

cidents de la gor … A la va
dre alerte faites preudre

BAUME RHUMAL.
pe

MINARD’S LINIMSNT
-[l’ami du buoneron et
ceurreur des bols. 
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CHRONIQUE

PARCEMENTAIRE
(De notre correspondant )

Tribune des jouruslistes, Qué-

dec 11 mars, 1902.

L'atmosphère parlementaire est

d'une sérénité constante à nulle

autre pareille. Les provocations

en duel sont aussi rares que le

sont malheureusementles conser-

vateurs; car ce sont eux seuls qui

combattent, à vrai dire ; eux seuls

qui provoquent “ ce choc des

idées, d'où jaillit la lumière. ”

On peut à peine s'imagiuer la

somme énorme de travail qu'ont

à faire les cinq vaillants députés,

qui résument dans leurs person-

nes remarquables le parti con

servateur, cet illustre vieillard,

dont les épaules sont chargées de

tant d'œuvres éminentes, accom-

plies jadis pour notre Province,

à laquelle il à donné cette impu:e
sion prospère dont nous recueil-
lons aujourd’hui les fruits. Ils

sont cinq ; mais ils ont blanchi
sous le harnais au service de leur
pays; et leur parole éloquente
impose le respect et l'attention

et parfois même porte la crainte

dans l'âms du gouvernement.
Ce sont de ‘ vieux troupiers

qui ont eu les pieds gelés en Si-
bérie, " et qui “ meurent mais
ne se rendent pas.”

Les grandes mesures d'intérêt
public, que le gouvernement an-
nonçait dans son discours du
Trône,sont encore à venir ; ce se-

ra sans doute pour le dessert.
Onse rappelle la surprise gé-

nérale qui s’empara de bien des
gens, lorsque, apres la visite du
duc d'York, on constata que M.
Parent était demeuré dans toute
sa démocratique attitude, comme
si rien ne s'était passé. Les orga
nes ministériels, entre ‘ autres ‘’le
Soleil”, chuchotèrent que les
stoïques principes du parti libé-
ral défendaieut à ses membres
d'accepter un titre, de mettre une
rosette à leur boutonnière ; et

comme M. Parent était un des
plus consciencieux suivants des
principes libéraux, an émule, un
fervent disciple de Gladstone, il

avait ni plus ni moins refusé les
honneurs impériaux qu'on lui
avait Certainement offerts Sa
Majesté ponvait elle ignorer le
nom et les hauts faits de M. Pa-
rent !—Eh bien ! sur une deman
de faite par l’Hon. M. Flynn de
produire la correspondance rela-
tive à l'offre et au refas d'hon-
neurs impériaux, Monsieur le pre-
micr ministre a dû avouer qu’il
n'existait aucune telle correspon-

dance ; c'est a-dire quo sa vertu
stoicienne n'avait pas encore été
mise à l'épreuve et qu’il n’a pas
eu l'occasion de formuler ce ma
gnanime refus, qui devait, au

dire du Soleil, le faire si grand

aux yeux de la postérité
M. Ernest Roy, député de Mont-

magny, a proposé un bill, intitu-
16 : “ Loi amendant la loi relative
à l'admission à la pratique de la
médecine.” Ce bill était destiné
à faire admettre à la pratique de
la médecine toute une flotte de

jeunes gens porteurs de diplèmes
universitaires, mais qui n'avaient
Pas subi les examens prélimi-
naires requis par la loi avant
l'admission à l'étude. La passa-
tion de ce projot de loi eût été an
malheur pour la profession et
une injustice criante à l’égard
des jeunes gens qui ont dû et
doivent encore subir les épreuves
du baccalauréat, avant d'être ad-
mis à l'étude de cette science.

Heureusement, la Chambre en-
tière, sauf quelques exceptions, a
rejeté ce projet de loi.
Un autre bill injuste est sur

l'ordre du jour: c'est celui qui
doit avoir pour effet d'admettre
saus examen, M. Nap. Lemay, le
transfuge de Lotbinière, à la pra-

tique de la profession de notaire.
La Chambre des Notaires a pro-
testé et nous avons lieu de croire

que M. Lemay ne recevra pas par
un titre de notaire le sainire de
sa trahison.
Un comité vient de se former

pourfaire un examen critique de
la loi qui régit les sociétés de ee-
cours mutuels. La loi actuelle ne
protège pas les individus d'une
manière efficace contre les ex-

ploiteurs qui,sousle couvert d'une
association mutuelle, viennent
enlever aux familles les fruits de
leur économie et les plonger dans
la détresse. La mutualité est ex-
cellente dans son principe, mais
son application, son fonctionne-

ment sont très dangereux, si au-
cun pouvoir ne les contrôle effi-
cacement.
Dans le Massachussets, plus de

quinze millions, fruits des écono
mies du pauvre peuple, fnrent

presque totalement perdus,il y à
quelqu-s années, par la faillite
de certaines sociétés de secours
mutuels Gladstone a en à com
battre ce mal, et grâce à l'ac ive
surveillance à laquelle il soumit
ces sociétés, il sut doter son pays
d'associations mutuelles florissan-
tes, qui font honneur au peuple
auglais. Espérons que le comité
qui vient de se former arrêters
chez nous ce mal naissant, et pro
tégers nos familles contre de nou-
velles fraudes.

Nemo.

 

Correspondance

Trois-Rivières, 14 Mars 1902.
Monsieur le Rédacteur,

Permettez-moi l'usage de votre
journal en réponse au correspon-
dant du Journal de Montréal, évi
demment mal renseigné.
Vous faites erreur, monsieur,

en affirmant que le Dr Cloutier
aurait oceupé les fonctions du
Shérif recusé durant le terme,
parsollicitations ; de plus vous
faites injure en faisant croire que
l'Honorable Procureur Général
aurait aussi api par faveur ; mais
au contraire il n'a fait que la loi
suive son cours en pareille occur-
rence,et le correspondent aurait
fait preuve d'une plus graudesa-
gesse, eut-il pris la peine de con-
sulter les Statuts avant de parler.
Il n’est pas surprenant que s'il
n'étudie pas plus sa profession de
reporter, il n'ait pas été le plus
occupé durant le terme en quel-
ques fonctions lucratives. Mal-
heurensement pour lui si une
telle critique a pour but de faire
sortir sa personalité de l’ombre,
je le plains volontiers ; je ne
veux pas établir de polémique
avec lui, sa correspondance mon
tre trop do désappointement et je
lui dis mon dernier mot.

 

Black Marvel”
C'est le meilleur vernis du

monde.
En vente à 25c. chez

L.DASSYLVA
No M, rue Du Platon

TROIS-RiVERES. 

—

Necrologie
Les fanérailles de Mme Veuve

Felix Charbonneau, décédes a
l'Hôpital St-Joseph, ont eu lieu
mercredit matin, au milieu d'un
nombreux concours de parents
et d’amie.
La procession de la chambre

mortuaire à la chapelle du cou-
ventfut très-impressionnante.En
tête marchait le clergé, suivi du
corps; punis venaient quatre ter-
tiaires, les revérendes sœurs por-
tant des flambeaux et chantant
un psaume, les orphelines sous
leur voile blanc et un cierge à
la main et enfiu la famille et un
grand nombre de parents et d'a
mis de la regrettée défunte.

Le service fut chanté par le
rév M. Jules Massicote, chapelain
du couvent, assisté de MM. les
abbés Eugène Denoncourt et
Omer Meunier, gomme diacre et

sous-diacre i
La chapelle, en deuil, était dé-

corée avec beaucoup de goût.
Au chœur, on remarquait MM.

les abbés Lamothe et de Carufel,
et les RR. PP. Augustin et
Paschal.

Notre excellent organiste M.
Narcise Marchand était à l'orgue,
et le choeur de chant, très-nom-
breux, était dirigé par M, Henri
Lavigne. Solistes: MM. Louis
Frycinet, Edouard de Lottinvilte,
Joseph Leprohon, Alfred Dus -

i seault, Narc. Marchand. Tous ont

Les porteur: étaient: MM.
Louis Dusseault, Joseph Lamo-
the, Isaac Desaulniers, et l'hilias
Béland

Portaient les coins du poèle:
Mesdames David Gauthier, Jo-
seph Lamothe, Louis Beaubien,
et Philias Béland.

La Famille était représentée
par MM. Napoléon et Albert
Charbonneau,fils de la défante:
Alfred et Ernest Charbouneanses
petits-fils: Charles, Gauthier, Jos.
Grauthier, Narcise Rivard, Michel
Gauthier, M. Alarie, ses parents.
Malgré la température inclé-

mente, |'assistance était trés-nom-
breuse.
La regrettée défunte était aimée

et estimeé de tous ceux qui la
connaissaient La Providence lui
accorda une longue vie dontelle
profita pour acquérir les seuls
biens qui ne périssent pas, les
mérites des prières et des bonnes
oeuvres, Elle intercède mainte-
pour ceux qui l'on aimeé ici-bas.
Nous prions la famille éplorée

d'accepter nos sincères condolé-
ances.

Maison a Louer

Jdéployé beaucoup de talent.

Cette superbe maison situde sur la
rue du Fleuve, contenant 12 appar-

9 tements, écurie et hwugar, mainte-
nant occupée par M. F. X. T. Berlin-

guet, portant les Nos 84 et 86 de Is Rue du
Fleuve.
Le vaste bureau que contient cette maison

Peut 86 louer séparéiment. S'adresser à P. O.
GUILLET, Notaire. Possession le ler de Mai
prochain, 7,2jn00

Lege
“ CANADIEN
TRAINS

SPECIAUX
POUR COLONS

VERY LE

NORD-OUEST CANADIEN
pour les colons et leurs bagages, partiront de
Carleton Jonction à 9.00 du soir chaque
mardi durant les mois de

MARS ot AVRIL}
offriront un grand intérêt.

Un char dortoir pour Colous sera
attaché à chaque train.

Le but de ces trains spéciaux est de per-
mettre aux colons de voyager avec leurs effets
et leur stock, etc. de leur donner du confort
et de les faire voyager rapidement. Demandes
à n'importe quel agent du Canadien Pacifique
un GuipE Do UoLON ; VOUS y trouveres les prix
de passage ot des bagages, l'heure des trains,
les règlements des Terres‘ du gouvernement
of des chemins de fer, et comment se procurer

UNE FERME GRATIS

AVIS PUBLIC

Je, so avertis le publio qu'à partir
de ce Jour, 11 mars 1903, je ne payeral aucun

po fait en mon nom,
Dme Vve 108. OLIVIER DUVAL,

3110, Bue St-Georges, Trois-Rivières,

  

   

 

 
 

EsssbddAAA
{4 E succès est une indication de la satisfaction donnée

au public. On se flatte d'avoir plu à ceux qui
nousontconfié leurs ordonnances (prescriptions) pendant
l’année 1901, car ou en a rempli beaucoup au-delà de
8.000, malgré que l'on a pas offert ou donné une com-
mission sur ces ordonnances à qui que ce soit. Nos
prix, comme par le passé, n'étaient pas au prix coûtant,
car l'on a demandé un profit honnête. L'on garanti
remplir toutes les ordonnances(prescriptions)de médecins
ou reuettes de famille avec des drogues pures, fraiches,

selon l'art pharmaceutique, par des porsonnes compé-
tentes. La santé est trés souveut en jeu lorsque vos
remèdes ne sont pas préparés tels qu'ils doivent l'être.
Le propriétaires BL annnées d'expérience et achète
dans les meilleurs marchés connus. Il possède lo
Diplôme du collège de Pharmacie de Montréal et est
licencié pour pour la province de Québec et pour
New-York, E. U.

 

Deux préparations qui valent la
peine: ILD’ANTI-RHUMATISME DE
WILLIAMS et les EMPLATRES HER-
BALS DE LA S(EUR AGNES.

LE PHARMAGIEN WILLIAMS,
TROIS-RIVIERES.

ÉTTTTTTTTTTTTTTR

Le Seul Gin qui soit Pur @ ®
et qui ait vieilli pendant des années dans des entrepôts contrôlés
par le Gouvernement et dont l'âge vt lu qualité soient garantis
sur chaque flacon par un timbre officiel, est Je

ÿ GIN CANADIEN MELCHERS
# © CROIX : ROUGE =»

Ke brule pas Postemne N'occationne Jamais de

parce qu’il est vieux. Maux de tête parce qu'it sst pure

BOIVIN WILSON & CIE., MONTREAL, Grues Concrssionnaines     
 

Notre premiére con-
signation de CHA-
PEAUX anglais est
arrivée. Eten voulant
bien nousfaire le plai-
sir de venir nousvoir,
nousvous montrerons

ce qu’il y a de plus
nouveau dans cette
ligne, a des prix tres
bas.

ADOLPHE BALCER.  
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  «ques années de votre vie pour

© .
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LE JEUNE DOCTEUR
—PAR—

HENRI CONSCIENCE

SECONDE PARTIE

X

OBSTINATION

(Suite

  

Ah ! mes paroles vousirritent
déjà ; votre regard sévère m'ôte
tout mon courage. Oui, oui, je
vous comprends : vous me repro.
chez d'oublier si tôt mes promes:
ses, d'oser désobéir au meilleur
des pères, même pendant qu’il
est éteudu sur son lit de souf
france; mais comment éviter ce
reproche ? Le prix offert à ma
désobéissance, c'est votre santé,
c'est votre vie peut être ! Croyez
que rien n* me guide que mou
amour pour vous. Mon père, à
mon père! ayez pitié de moi!Souf
frez que M. Valkiers vous voie
Je me soumettrai a tout ce qu'il
vous plaira de décider quand
même voas voudriez éloigner de
vous votre pauvre Adeline; mais
qu'il vienne, qu'il vienne soule-
ment pour un instant.
— Inconcevable sveuglement!

dit M.Heuv. ls. Là où deux hom-
mes mûrs, sages,expérimentés,ont
été impuissants, un jeune homme
sans expérience ferait des mira-
cles! Le chagrin vous fait perdre
la tête, malheureuse enfants
insensée ! .

—Insensée ! répéta Adeline
avec plus d'animation, Peut-être
est-ce une folie, eu effet, que ma
croyance dans le savoir, la puis-
sance et le succès d'Adolphe:
mais cette foi, mon père, est si
solidement enracinée en moi, que
je remercierais Dieu pour votre
guéri»on, dès le moment où vous
laisseriez tomber de vos lèvres la
permission que je demande pour
Adolphe. Ah ! cousentez à le rece
voir, je vous en supplie ! je vous
le demande a genoux, comme le
plus grand bienfait que vous
puissiez accorder a votre enfant,
par grâce, dounez-moi cette der-
nière preuve de votre amour !...
Hélas ! vous refusez ? Non, non
cher père, ue m* brisez pas le
coeur, ue soyez pas impitoyable,
ne me réduisez pas au déses-
poir !
—Quelle raillerie amère ! sou-

pira le malade aveo décourage-
ment J iruis invoquer le secours
de mon ennemi ? Vais oubliez -
vous donc quec'est lui qui a em:
Poisonné ma vie, et ne compre-
nez vous pus qu'il se réjouirait
de ma mort comme d'un triom-
phe définitif?

Ces mots frappèrent Adeline
d'épouvante et lui arrachèren un
cri perçant ; mais elle parvint à
maîtriser eon émotion et dit :
—Mou pauvre père, soyez clé

ment pour moi, et ne vous offen-
sez pas de la nardiesse de mes
paroles. Vous vous trompez, Adol-
phe u'est pas votre ennemi. Il
vousa fait beaucoup de mal, c'est
‘vrai, mais il était iunocent ; la
géue, le besoin d'argent, la pau-
vreté imminente contre laquelle
il voulait protéger sa mère, l ont
forcé de devenir votre rival ; ja
mais il n'a fait volontairement ou
sciemment quelque chose pour
vous nuire ; je suis bien certaine
que. ma gré votre animositd con-
tre lui, il n’a jouais cessé de vous
Fenpecter et de vous aimer.

n sourire amer plissa les lè-
vres du docteur.
—Ah ! s'écr a Adeline, si l'on

disait à Adolphe ; Donnez quel-

allongercelle du père d’Adaline
vous croyez qu'il hsiterait ? Non,
mou !

~~Ce n'est pas son moindre tort,
grommela M. Heuvels, d'avoir
aveuglé a oe point une fille inno-
ceute, qu'elle oroie pouvoir acca
ser son père. Si je pouvais oubli-
er tous les autres maux qu'il m'a
faite, celui oi est un tort que
mon âme refusera de pardonner
mème au delà du tombean.

La jeune fille laissa tomber sa

instantsle silence ; puis, comme
si une force irrésistible la pous-
sait, elle releva la tête, joignit ses
mains suppliantes et reprit de sa
voix la plus douce :
—Moncher père, votre coeur

est bon et généreux ; mais Vous
vous êtes trompé : c'est la fatali-
té qui a été la cause de l'éloigne -
ment et de la méfiance qui rè-
gnent entre vous et Adolphe, et
c'est sur lui seul que vous en
avez rejeté la faute, et vous dites
que vourefuserez jusqu'au delà
u tombeau de lui pardonner ?

Ces paroles terribles me font fris-
sonner d'angoisse,me remplissent
de crointe. Ô mon Dieu ! si votre
main devait s'étendre sur nous,
l'âme de mon père paraîtrait de-
vant vous avec un sentiment in-
Juste de haiue ! Hélas ! hélas !
cette peuséeest bien cruelle ! Ah !
ayez pitié de vous-même, mon
Père ; acceptez la santé qui vous
est offerte pour prix d'une sim-
ple complaisance ; laissez-vous
fléchir, rendez votre en'aut heu-
reuse par une honne parole
Grâce, grâce ! ne repoussez pas
mon ardente prière !
— Comment pouvez vous dou -

ter de sa perfide méchanceté ?
s'écria M. Heuvels avec iudigna-
tion. La blessure qu'il vous a fai-
te au cœur parles faux bruits de
son mariage avec Constance est
encore saignante… lt vous vou-
lez queje l'appelle ? Savez vous
bien 63 que vousdésirez de moi?
J'irais implorer l'assistance de
mon ennemi; foindre d'avoir
confiance daus son expérience ;
suivre ses prescriptions et me
soumettre à ses ordres ?... Mais
ne comprenez-vous pas, malheu-
se enfant, qu'une pareille hu-
miliation suffirait pour me faire
mourir sur le champ ?
La jeune fille reculs d'épou-

vante en entendant ces mots ,
elle se laissa tomber sur sa chai-
se en jetant un cri d'angoisse, et
cacha son visage dans ses mains

La servante, touchée de l'ex-
cès de la douleur d'Adeline, se
leva à son tour, s'approcha du
lit et dit au docteur d'une voix
calme et tranquille :
—Monsieur, comment pouvez -

vousêtre si cruel ? Non, ne soyez
pas inexorable ; accordez à Ade-
line co qu'elle implore si ar-
demment de votre bonté. Je crois
aussi qu'elle a tort de mettre tant
d'aveugle confiance dans la scien-
ce de M. Valkiers ; mais, sa “foi
fût elle une folie, vous devriez
trouver dans votre cœur pater-
uel assez d'indulgence pour exau-
cersa prière.
—Vous aussi, Barbe ? dit M.

Heuvels avec un douloureux é
tonuement.  Oubliez-vous donc
que, si j'étais étendu si miséra-
blement sur ce lit, la faute en
est à lui ?

Adeline avait levé la tête et jo-
té sur la servante uu regard plein
de gratitude et de supplica-
tions.
—Il est vrai, mon bon maître,

reprit Barbe, M. Valkiers ost la
cause de tout votre chagrin Vous
a-t-il nui avec intention ? Dieu
seul peut le savoir. Mais, quand
même il serait positivement cou-
pable envers vous, serait-ce une
raison pour étoulfer dans votre
cœurtout sentiment de pitié pour
la douleur de votre fille ? Vous
avez vu ce dont sa tendresse pour
vous l'arondue capable. Depuis
six jours etsix nuits, elle n'a
point approché de sonlit ; elle
à repoussé toutes nos prières
pour vous veiller, vous soulager
et vous consoler. Cent autres au-
raieut succombé à la peiue ; mais
elle, sout-nue par sou amour et
par sou admirable dévonement
pour vous, supporte sans plier
toutes los fatigues. N'a t elle point
que'que droit à votre indulge-
cet Ble croit que M. Valkiers
peut vous guérir ; elle vous sup-
plie à mains jointes de le laisser
venir pour un seul iussant, et
vous, maîlre. Vuus l'epuussez Um
pitoyablemeut les prières du Vu-
tre enfant ! Soyez imivux in«pi-
ré; faites uu uoble elfurt sur
vous-même, sccurdez à Adeline
la grâce qu'elle wplore de votre
bonté.
Le malade regarde la servante

d'un œil courroucé ; mais il ne
répondit point. Ce ailence fit nat ‘tête sur l'oreiller avec un soupir ;ir

de désespoir et garda quelques
treun espoir soudain dans le
cœur d'Adeline. La jeune Elle é-
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plorée se laissa tomber à geuoux
devant le lit, leva les mains vers
M. Heuvels et s'écris : .
—Père, père, ayez pitié de moi;

voyez couler mes lsrmes, enten-
dez mes sanglots ! Laissez venir
Adolphe, je suis sir qu'il ‘vous
guérira. Le ciel m'est témoin
que, pendant que ma bouche
prononce cette prière, je suis pu-
re de tout autre sentiment que
mon amour pour vous. Au nom
de ma défante mère, au nom de
tout ce quej'ai souffert, au nom
de votre vie imenavée, laissez-
vous fléchir ! Permettez qu’Adol-
phe vous vaie et qu'il juge de
a nature de votre maladie. Mon
père, mon père bien aimé, que
Dien vous bénisse pour votre
bonté infinie !
—Jamais Adolphe Valkiers

n'approchera de mon lit, Adeli-
ne ; pas méme si j'avais la même
confiance que vous ! Oessez vos
efforts : vous me fatigues extrd-
mement

Telle fat la sentence qui répon-
dit aux prières de la panvrefille.
Elle, anéantie et presque folle
de désespoir, se traîna jusqu’à sa
chaise et s'abima dans une dou-
leur muette.
Longtemps le silence le plus

complet régna dans la chambre ;
la servante avait égalementrépris
sa place ; le seul bruit que l’on
entendit était la respiration du
malade,et, de temps à autre, un
eanglot déchirant qui s'échappait
avec effort de la poitrine d'Adeli-
ne.
Barbe fat la seale qui,à ce mo-

ment, entendit une voiture s'ar-—
rêter devantla porte. Elle s'ap-
procha dulit en disant :
—Maître, voilà les docteurs.
Le docteur montra Adeline et

murmurs ;
—Faites ce que je vous ai dit

Barbe, et puis revenez.
—Venez, Adeline, dit le ser-

vante en prenant le bras de la
jeune fille et 1 obligeant à se le-
ver de sa chaise, venez; vous sa-
vez que votre père vent être seul
avec les médecins.

Adeline se laissa conduire sans
aucune résistance duns une
chamdre écartée où elle s'assit
sur un banc de repos, épuisée,
désespérée et brisée.
— Ne vous laissez pas abattre

ainsi, pauvre enfant! dit Barbe
avec un sentiment de profonde
compassion,
Nous nous trompous probsble-

ment dans notre crainte ; les
docteurs sont là maintenant ; ils
trouverout des raisons pour nous
tranquilliser.
—Les docteurs ! gémit Adeline

avec l'accent d’uneironie navran-
te Un seul peut le guérir.
—Nou, vous avez tort, répli-

qua la servante. C’est uue croy-
ance maladive, Adeline. M. Val-
kiers peut être un médecin ins-
truit et habile ; mais qu'il puisse
faire des miracles là où d autres
sout impuissants vous nele croy-
ez pus fermement, n'est-ce pas ?
C'est simplement un espoir ! Qui
sait si votre père ue fera pas appe
ler M. Valkiers; je lui en parlerai
encore. Restez ici jusqu'à ce que
les docteurs aient terminé leur
consultation. Je viendrai vous
avertir et vous rapporter ce qu’ils
auront dit et décidé.

Adeline parsissait aveir perdu
counuaissance ; clle ne remarqua
même par que la servante l'avait
laissée toute seule dans cette
chambre, où elle était assise, é-
crasée sous le poids deson cha
grin. Une demi- heure se passa
sans qu'elle fit le moindre mou.
vement.
Ce fut seulement lorsqu'elle

entendit au pas s'approcher dans
le corridor qu'elle leva la tête
et jeta versla porte un regard
anxieux.

Elle allait apprendre ce queles
docteurs avaient auguré de l'état
de sou père.
—Sont ils partis ? Puis-je re-

tourner près de mon père ? de-
mauda-t-elle.
—Non, ils ne sont pas encore

partis.
—Âinai vous ne savez pas ce

qu'ils ont dit ?
La servante surmonta avec ef:

fort es propre iuquiétude, prit le
main de la jeune Alle et népondit
avec une apparente tranquilli- 
(86  (A suivre)
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SIX SEMAINES DE TRAITEMENT AYEC LES * PILULES MORO ™
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« Depuis quatre ans, dit M. Louis St-Pierre, je souffrais de maux del

*“ reins, de douleurs de rhumatismes et de mauvaise digestion. Occupé à de
+ durs ouvrages, je travaillais trés mal à mon aise. Je me fatiguais vite et!
* avais peu de force.

La nuit, je reposais mal et dormais peu.
ais sans soulagement,* rent leurs soins, m

Trois médecins me donnè-

*¢ C'est alors que, voyant sur les journaux les témoignages d'hommes
* qui me paraissaient sérieux et honnêtes, il me prit l’idée defaire usage
* moi-même, comme eux, des Pilules Moro, croyant avec raison qu’une
+ médecine quifaisait tant da bien à tant d’homm:s malades, me soulagerait
“aussi.

 J'écrivis donc aux Médecins de la Cie Médicale Moro, je leur expli
+ quai ma maladie, je leur décrivis les symptôm:s qui me faisaient souffrir,
+ et suivant leurs conseils, je commen
** bien soin de mettre à exécution tous
«s lettres,

« Dès le commencement du traitement je pris du mieux.
‘* six semaines j'étais parfaitement gu

çai à prendre les Pilules Moro, ayant
les avis qu’ils me donnèrent dans leurs

Au bout de
éri, Ilya de cela plusieurs mois et

* je suis encore aujourd'hui comme à l'âge de vingt ans, vigoureux et ne
“ souffrant aucune douleur.

Les Pilules Moro m'ont co
« sérieuse, car je souffrais depuis long
‘ sans résultat.

«* Ayant été guéri pour avoir vu

mplètement guéri Ma maladie était

temps et trois médecins m'avaienttraité

sur les journauxles attestations d’hom-
“mes qui exprimaient leur reconnaissance, pour le bien obtenu par l'usage:
“ des Pilules Moro, je veux aussi que mon attestation paraisse, espérant part
*là faire acte de charité envers mes semblables qui pourraient souffrir comme!

« moi et ghercheraient à se guérir,
« J'afflrme que ce que je viens d'écrire est la vérité,

« LOUIS ST PIERRE,
St Etienne des Grès, «

« Co, St Maurice, Que.

 

Les PILULES MORO ne sont que pour les Hommes,
Les hommes qui voudmient consulter les Médecins de la COMPAGNIE ME-

PICALE NORO et qui demeurent trop loin de Montréal peuvent le faire par
lettre. Île n’ont qu’à bien dire tout ce
retard des renscignements aussi longs et

recevront sansqui len inquiète ot ils ee nsultation
aussi complets que si

eût été personnelle. Tous les hommes peuvent écrire, môme ceux les plus
gnés, aucune raison ne saurait les en empêcher, qu’importe leur instruction. ad

LES PILULES MORO sont À vend re partout. Si toutefois votre,arte, |
ne les tient pos, nous vous los expéslie rons soitau Canada où aux Etats
sur réception du prix, 50c pour uno boite où 82.50 pour six boîtes.

Faites toujours enrégistrer vos lettres contenant de l'argent.
Adreerez comme suit :

COMPAGNIE MEDICALE MORO,
1724 Rue Ste-Catherine,

Adresses d’Affaires,

 

N. L DENONCOURT, C. R.
AVOCAT

47, rue Royale, Trois-Rivières.

 

%_MONTREAL

P. N. MartEu O. BR.
J. À. Comrav, L L. B.

MARTEL & OOMBAU
AVOGATS

16, RUE DONAVANTUBE;
Trois-Rivières.

481001
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La misère a Berlin
 

Le correspondant du ** Daily
Express ” à Berlin serait-il un
marseillais ? On voudrait le croi-

re en lisant l anecdote fantastique
qu'il raconte pour faire compren
dre de quelle misère souffre en
ce moment l'Allemague Un de

ses amis, UN commerçant berli-
nois, l'entr-tenait récemment de
ce sujet.
—Bah ! dit l'Anglais, vous vous

moquez ! Comment eroire à ce
que vous me coutez là, quand on
voit la belle apparence des rues
de Berlin ? Si vous connaissiez
nos taudis de Londres ou seule-
ment les quartiers pauvres de
Paris. 4
—Oui, oui, toujours l'apparen-

ce! Berlin est une ville neuve,
et la misère ne s’y voit pas da
dehors ; mais venez demain ma
tin à mon magasin “ Sous les Til-
leuls ”, et vous jug-rez de la r+

alité ; jui dû renvoyer l’uu de
mes garçons, et j'ai fait insérer
une annonce dans les jour-
peaux du soir pour lui trouver
un remplaçant. Veus verrez les
geus qui vont se présenter!
Le lendemain, le correspon=

dant du * Daily Express ” allait
à l'heure dite, * Nousles Tileu 8 ”.
Eu approchant de la famouse pro
menade, il s'étonnait de voir une
foule inusitée de passants qui,
tous, suivaient le mêne chemin ;
plus il approchait, plus les grou-
pes s'épaississaient, et quaud il
arriva sur l’avenue, elle était cou-
verte de monde. * Qu'y a-t il ?
sc demandait le journaliste ine
tiigué. L'Empereur doit il passer
par là ? ” Cependant, cette foule
se pressait toute autour du maga
sin de sou ami, vêtus d'hsbité
räpés, les faces maigres, les yeux
caves revéluient des vstomacs qui
depuis plus dun jour n'avaiut
pas en leur cont-nt. À coups de
coude,il ve glissa enfiu jasqu'à
la boutique.
* Ah ! je commençais à croire

aue vous d'arriveriez pas‘ s’uoris
le commerçant. Et tsistementil
sjouta : Ii va falloir que j'en
prone un et que je renvoie tous
es autres. Je comptais qu'il en
viendrait une centaine, dsus
cents peut être, etil en à bien un
miller,’

L'élu fut un Peméravien qui
se trouvait en première lig ie : il
avait passé la nuit à la porte pour
arriver le premier. Il raconte qu'il
était veuu à Berliu l'année précé-
dente et qu'il n’avait pas en de
tiavail pendant trois mois.
Le choix fait, on envoya un

commis annoncer aux postulants
pue la place était prise ; mais la
foule ne voulait pas se dispe reer:
Ilfallut chercher la police. À l'a
parition des casques à pointe elle
se décida enfin à retourner Vers
les foyers sans pain ni fea. Bt
comme le correspondant demeu-
dait à un agent combien il pou-
vait y avoir d'individus là :
“Trois mille au moins!” répondit
l'autre.

———

VARIBTES

SA VIRILLE EXPERIBNCE

Oncle Rastus, un vieux oulti
Yateur des euvirons des  Trois-
Rivières. fume sa pipe, commodé-
ment installé dans une vieille
chaise berceuse qu'il a fabriquée
lui-même,il y »bien longtemps.
Tout à coup il voit arriver son

Heveu, ce farceur de Jos, commis
dans un grand mugasin de la
ville. Le jeune homme est glo
Tieusementperché sur ane magaie
fique bicyclette
—-Bonjour mou oncle !

. —Bonjour mon veveau…Voilà
Justementta tante Sera qui vient
M'appeler pourle diner. Ta arri
Yes au bon moment; comme v'est
aujourd'hui dimanche, ma tante
4 Mis une poule au pot.
Joe “débarque” et embrasse la
Une femme, bien fort, sur les
eux joues.
—Tu fais bien de venir nous

voir, dit la brave fermière. Puis,
te tournant vers :on mari, elle
soute:

—Viens, son ;
var le table, père;
Mais le vieux n'est emparé du
lcyolmoe stlo regarde attentive-

 

la soupe eat  

—Entrez toujours, ditil, j'arr «
ve ; mais je veux d'ab>rd exami
ner cette machine pour voir si le
garçon ne s eet pas laissé “emplir”
par les marchands.
Au bout de quelques minutes,

oucle Rastus arrive en branlant
la tête,
—Je le savais quasiment d'a-

vance, déclare-t-il; on t'a volé,
mon garçon ! -
—Comment cela, mon oncle ?
—Ces roues, ces roues ! au lieu

do te donner du bou rubber bien
solide, ils l'ont mis quelque chose
de vicieux! J'y ai fait un petit
Irou aveo mon couteau, et…allez
voir... C'est plat comme une gue-
nille,

Il va eaus dire que Joe trouva
la farce mauvaise.

Il est piucé!
Un mousieur de Chicago a ob-

tenu le divorce et s'est remarié,
le malheureux !
—Etes vous content mainte-

nant, lui demaude un ami
— Jele serais, répondle pauvre

diable, si ma première femme ne
se vengoait pas d'une manière si
cruelle.

-~Elle vous calomnie ?
— Pis queça ! elle est la coutu-

rière de ma seconde femme !
 

Difficile à comprendre !
Ls femme —Te voila de nou-

veau 1vre comme un...
Le mari.—Ivre ! Quel menson-

ge! Ta n'oserais pas me dire cela
si j'étais à jeûa!

femms. Si tuétais à jeûn,
tu aurais assez de bon sens pour
compreudre que tu es ivre!

Catherine AMPHION.
———e2.——

MALADIES DES NBRFS
Rendent la vie une source de

miséres continuelles

 

 

Le malade est tonjours fatigus et épulé.
trouvaille au moindre bruit es

 

Il n'y a pas de mslsde plus
souffrante et plus intolérable que
la nervosité. Une personne ner-
veuse est dans un état coutinuel
d'irritetion, le jour et d'absence
de sommeil, la nuit. Elle se trou
ve dérangée su moindre bruit.
oppressee, comm» si quelque
chose de terrible était pourarri-
Ver; est agitée, affaibiie, et, bien
que dans uu état continuel d'é-
puisement est incapable de s'au-
seoir ou reposer tranquille

Si vous êtes nerveax ou fati-
gué ou que que vous souffrie z et
d> laugueur et d'irritation conti
noel, il vous faut uus nourriture
et an tonique pour les nerfs, là
c'est ce qu'il y a de meilleur su
moude Après en avoir prie, vous
verrez vos malaises et Votro fati
gue faire vite pl ced la force, la
confi «nce revenir avec la certita
de que vous êtes dans la voie de
de la santé et de la force Débar-
rassez-vous de votre nervosité, et
pour cels, il u'y n qu'uu moyen
à prendre, c'est de donner du ton
et de la stabilité à vos nerfs

Mile Ins Doucet, Bathurst, N,-
B, dit:

* Les mots me manquent pour
xprimer comme il faut ma
reconnaissance envers les Pilules
Roses du Dr Williams. Jo souff
rais de la grippe dont les effote
avaient pris ls forme de l'épu ise-
ment des verfs Le moiudre bruit
me faisait trossaillir, ut j étais Un
certain temps ensuite à tre mbler.
Je fs usage de plusieurs

remèdes, mais jp uen reçus au-.
oun bien, et je ne faisuis qu'em-
pirer de jour en jour, etj'étais si
nerveuse que j'avais peur de res
ter-toute seule dans une chasm
bre. Je dormais mal, la nuit, et je
m'éveillais souveat avec un tres-
saillement qui me faisait pousser
des cris de terrear. Le mel avait
pris sur moi un tel empire quo
mes amis craiguaient pour mes
jours. J'en étais à ce point quand
ma tante me conscilla fortement
d'essayer les Pilules Roses du Dr
Willisæs qui m'ont ssuvé la vie
et j'espère «inoèrement que
l'épr ave par où j'ai pasté sera
profitable sux autres malades,
Ces pilules ne manquent jamais

de rendre le santé et les forces

 

dans des cas comme celni ci-des
sus. Ohaque dose contribue à
renonveler et à wnrichir le sang,
à renforcer les nerfs, expulsant
ainsi la maladie du systeme. Les
Pilules Roses du Dr Williame
sont un remède certain contre le
rhumatisme, la »ciatique, la pu-
ralysie, partiel'e. 'a danse de St
Guy, lindigestiou, les maux du
foie et des rugnons, et contre
toutes les maladies qui rendent
la vie misérable à t »nt de femmes.
Eu faisant usage de c- remède.
on est sûr d'avoir les yeux clairs
lvs joues roses et une démarche
b'artique. Voyez à ce que le nom
complet * Dr William’ Pink
Pills for Pale People, soit sur
chaque boîte que vous achelez.
Si vous ne trouvez pas ce cs
pilules ch z vos fouruisseurs, ou
vous les enverra franco par la
poste, à raison de 50c la boîte ou
six boftrè j'our $2.50 si vous vos
adressez à The Dr Williams’ Me
dicine Co.. Brockville, Ont.

Sirop da D: Fred. Demers
PoUR LES ENFANTS
 

Ce sirop nu» peut être trop re-
commandé pour le sommeil, la
dentition, contre les coliques, la
diarrhée et le rhume. Eu vente
partout Dépôt 1157 rue St Lau-
rent, Moatréal.

pe BOUitbculs
49, Avenue Laviolette

Téléphone 176.
14,12,00 le

  

VIS : La Compagnie du Ch-mm de Fer
du Pacifique Canadien veut fire appli.

cation au Parlement du Canada, & ea prachai.
ne Session, pour un note autorlant ls Cle.
à construire où acquê ie, «t à mettre en npé-
ration uns voie ferrée d'un point à ou proche
de la Janction des !îles sur la ligne connus
vous le nomde « Noith Shore Railway ou
d'un point de 'embranchement des Piles de
Ceite voie ferrée dans nav direction nord:
ouest & dhiwenegan Fulls, pris dans 16 di-
rectiou nord-est jusqu'À Grund'Mère, une dis.
tance d'environ vingt-quatre milles, avec pare
voir d émettre, pour aider à la construction
et la mise en opération de In dite vole, on de
toute partie d'icelle, séparément, des obltga-
Mons qui reront une première charve et enge!
Roument Avec le même effet qua si In dite vois
f-née, au toute partie de cetto voie, était
construne par Ia Compsgnie comme un em-
branchement du ss voie, tel qu'il est compris
dans le svetion 1, Chaplire 81 des Statuts de
1888, 01, au lieu tt place des ditex bliga.
tions, des Debentarcs conrolidées, conférant
à leurs porteurs le» 1vômes droits, sous tous
les rapports, et le inéme rang ‘ pari passu ”
que les porteo u de telles débentura con-oli-
lées que la Compagnie à été nuvorisée précé
demment à émettre, et pour d'autres dessein

Par ordre dn Comité
CHARLES uRINKWATKR,

Secrétaire.
idontréal, 16 jenvier 152

UTICÉ. The Canadian Pacific Rallway
Compauy will aup'y to ‘he Parlmwent

of Canada ut its 1.ext Ness 00 fur an Act au.
thorisiug the Company to cunstruct or acquire,
snd to operate & ral'w-y flom « point at or
near Piles Junction vn the line of the North
shore Reilway, or from a puint on the Piles
Brauch of thut [tailway in & north westerly
direction to Shawenegan Fallr, th À ¢ rorth-
emsierly to Grand Mere, « distance of about
twenty-four wiles, with power 10 issue in aid
of the conrtruction ani equipment of ssid
raliway, of suy part or parts (hercof, separa
tely bonds which will bea first lien and
churge thereon with the rame eff ct as If the
said railway, or such part or pats thereof
were being built by the Company as a brunch
of itsrailway within the mruning of Section
One, Chupter 51 of the Statut. of 1883, or in
lieu of such buuds Consulidated Debeuture
&touk conterrisg ub its holders equal rights
In sil re jects Ant a rank pari passa w.th
hoiders of such consolidated debenture stock
as the Compuny has been heretof:to autho-
rized to issur, and fr other purposes.

By order of the Board,
CHAKLES DRINKWATER,

B-cretary.
Montreal, 16h January 1902.

AVIS

Est par les présentes donné que Ja Compa-
pnle du chemin de for du Québec au ‘ac Huron
demandera au parlement du Canada, à sa
prochaine session, de prolonger le tespe fxé
Pour le commencement et lv | arachivi ment
de ses travaux.

’ J. C. LANGELIEKR,
Secrétaire.
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P, A. GOUIN
38, RUE DUBPLATON

MA CGHAND Far, Acier et QuinceilerisDE

EN CROS CT DETAIL

SPECIALITÉS:

Marchandises pour for-
gerons, Voituriers et
constructeurs.
Prix les plus bas.

ENTREPOTS! ROZCHAIE
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PANNETON & FRERE
Pointres ot Dosorateurs

No, 88, RUE PLAISANTE, TROIS-AIVIERES.
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MASON & RISCH
PIANOS  

 

In tone, touch, action, durability, and every requisite that |

goes to complete a high class instrument are unsurpassed.

 

| MASON & RISCH PIANO Co,
2469 St. Catherine St, Montreul,

Write us for prices and terms.  
 
  

PerddrddrDreeredrderdereed

3 La,NEWYORK”
F. VALENTINE, AGENT

No 146, Rue Notre-Dame, - Trois-Rivieres
 

Lee chiffire d'affaires nouvstise dels NEW-YORK LIFE et de l'augmentation dans ses
assurances on viguenr, est beaucoup plus ¢levé que oelul oblenu par touts autre compagnie
régulière de monde eutier, Ses uouvelles affaires représentent plus de quatre fois Ia totalité
des opérations nouvelles des dix-sept oompagnies cenedionnes par tout l'univers, et l'augman-
tation dans 006 assuraness on vigueur égale presque sept fois le gain total dev aitei compagnies
réunies.

ACTIF, ...plus de §262,106,000
Total des recettes en 1900, 68,914,000

Au-delà de $159,000000 @'appiications regues dans les 181 premiers
Jours de l’année 190:

  

rosignoments ei-descous eont paisée dans le rapport préliminaire du gouvernement
canadivepour l'année 18v0 our les oupaguies faisant Veaveranos our is vis ou Oat:

La KEW-YORK LIPR a sn dépdt anprie du gouvernement canadian, ot en Bdlicmmmis

*! pour le protsstion spéciale de nee assurée sansdions, uns somme dapéernerse, somme
* supérieurs de pisse 6200 engagements envers ess aoourée canadiens. Oot actif vera

s encore jenté sous d'autres dépiie coualdérables.

La NEW-TU PE a émis et pl ou Cas. es 1900, 'asosranees“ LIVE is lacé Canada ou 227 4
‘ré Ce chiffre dépasse de beaucoup eelul obtenu, dune l'eepage d'une année quel-
* conque, per toute outre compagaie août cacadienne, anglaies ou étrangère.”

Police incontestable dée la date de sou émission ot aucune restrietlon n’egt Imposée quant

à La récidonce, l'occupation,[ra Jere le genre de vie, ie cause, l'épouse ou le Lies du ees

nein peDom?esdents sms 0 § oo &'inviedt,

13,10,1901,10  
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Notes Locales

Aprés-demsin, 16 mars, Diman-
che de la Passion

 

Le beau temps continue à nous
donner de bien vilaine chemins.
Cette nuit, nous avons eu une

forte gelée. Hier, deux corneilles
ont passé sur notre ville, allant
du côté du Cap. Elles n'ont rien
dit à propos du printemps, trou-

Van! ans doi te que les hommes
eu (urlent assez

Les Chœurs de chant de nos
“ deux églises préparent un magoni-
fique programme pour la fête de
Pâques.

 

Melle Mary Bornsten, de Mont-
réal, est pour quelques jours en

promenade à Trois-Rivières,l'hô-
tesse de Melle Blanche Vallière.

CIERGES

Cierges pascals décorés et cier-
es à trois branches, à vendre à

fi librairie du Tvifluvien,
 

Lavitrine du maga:iu de MM.
Bondy & Beaulac attire l'utten-
tion des passants psr le magni-
fique choix de cravates qui y est
exposé. Ce sont les dernières nou-
veautés du Jour ; elles viennent
justement d'arriver et se vendent
comme des petits pains chauds.
Entrezles voir.
Nous attirons aussi l'attention

de nos lecteurs sur les troreds que
la mème maison expose eu vente.
ll est rare de voir un assortiment
aussi remarquable.

 

Par respect pour la famille
Charbonneau, le marché aux den-
rées est resté fermé mercredi de
8} à 10h. du matin, pendant le
éervice funèbre de Mme Cher-
bonneau

 

Voici les demandes pour licen~
ces d'hô'el:
MM. E. Dufresne, George Du-

fresne, Adélard Gauthier. George
Cloutier, Charles Pagé, Adams &
Nobert, Zéphirin Harnais, Joseph
Levasseur, L P. Hamel & Cie,
Ovila Lacasse et Emi'e Panneton.
Pour magasius de liqueurs :
MM. O. Carignan & Fils ; Le

Brunelle & Frère, Joseph Lamo -
the, Bellefeuille & Giroux, Du-
rand & l’récourt, J. A. Duplessis
& Cie,, Napoléon Nanterre, Lud-
ger Rivard, Louis Pelletier.

 

Le Chefde police est bien dé-
cidé à se montrer sévère à l'egard
des barbiers qui ne se vonforme-
Tout pas au règlements de la ville
et ne lerwerout pas leur établis-
sement à minuit.

On éurit de Trois-Rivières au
Soleil :

Le cercle des amateurs des êtu-
diants de l'Université Laval, de
Québec, (au nombre de 35), sera
en otre ville, le lundi de la
Quesimadu, 7 avril prochain.

Ces messieurs Viendrout nous
jouer comédie et opérette à la
salle de l'Hôtel de Ville. Ils au-
Tout leur propre orchestre. aus
les entr'actes, leur chœur, qui est
un des meilieurs de la province,
nous regalera avec force chants
populaires et patrioques.
 

BIBLIOGRAPHIE.
L'ouvrage si intéressant et si

patriotique : GrandeBretagne et
Canada, par M. Henri Bourases,
M. P., est en vente à la librairie
du Trifluvien. Le prix est très-mi-
nime : seulement 10c.

 

UNE CARTE

 

Nous soussignés, nous enga-
eons par les présentes à rem-

urser le prix d'une bout: ille
de 50 cents du Sirop de Goudron
garantie de Greene, s'il ve guérit
pas votre rhume ou voire toux.
ous garantissons aussi qu'une

bouteille de 26 ots. sera eatisfai.
sante, sans quoi nous en rembour-
sons le prix.

R. W. WILLIAMS.

La communion pascale dex
Foresticrs Catholiques. C. M B.
A. et autres sociétés de secours

mutuel, aura lieu dimanche pro
chain, à la messe de 7 heures, à
la Cathédrale.
_—

Le fSirop d'érable nouveau s
fait son apparition sur notre mar-
ché Il est délicieux et re vend
$1 20 le gallon.

les savons parfumés les plus
recommandés par les experts sont
les suivants : La France, Rose,
Jockey Club, Pean d'Espagne.
Carnation, Baby owne Liberty,

Orient], Tulipe «t White Palm.
On peut se procurer ces savons
et d'autres «uvore dontls nomen
clature serait trop longue, chez
MM. Pinsonneault & Camirsnd,
11 rue des Forges, Coin du Mar-
ché, Trois-Rivières.

LES PELERINAGES
Comme beaucoup d'autres

Journaux,le Zrifluvén a aauoncé
que la Compagnie Richelieu et
Untario ne ferait plus servir ses
bateaux aux pèlerinages. Nous
sommes heureux de pouvoir
aujourd'hui rectifier cette erreur.

Voici ce que M Geurges Pujos,
chef du départemeut des excur-
cions et pèleriuages. a déclaré au
représentant de la Presse;
+ J'ai été on ne peut plus surpris
de lire cette nouvelle, dit-il.Mais
v'est tout le contraire qui est
vrai. Le nombre des excursions
et des pèlerinages sera plus con-
sidérable que les années passées
s'il faut en juger par les deman-
des d'informations qui nous arri-
vent de partout.

** Les conditions auxquelles les
organisatearsdevront ses soumei<
tre sont beaucoup plus avanta-
geuses que jar le passé. Ainsi, les
organisateurs auront infin iment
moius de risques à courir, par-
tant plus de bénéfices à retirer.

Les organisateurs qui loueront
un batesune paieront pas un prix
fixe comme Ja chose se prstiquait
les années passées, mais un prix
proportionné au nowbre des pas-
sagers. En outre les organisateurs
auront une réduction du prix sur
chaque billet vendu ap ès le cen-
tième, et ei l'organisateur peut
donner une garantie de 300 pas-
sagers il lui sera accordé uu bs-
teau.”

C'est le “Montréal”, dont tout
le moude counait ls Vitesse et le
confort, qui sera, cette année,
affecté aux pèlerinages ou aux
grandes excursions.
Le "Trois Rivières” fara le ser-

vice entre notre port et Trois-
Kivières, à la place du Berthier
qui voyaga probablement entre
Montreal et Chambly.
Le uouveau vapeur ‘Montrésl”

arrivera au mois de mai daus no
tre port.

——

Les Pilules Moro sont un vrai
tresor pourles familles, car elles
procurentle plus graud des bien-
faits, la santé, les forces et, par
conséquent, la bonue humeur.
Tout ie moude devrait seu pro-
eurer.

On nous apprend que l'hôtel
Albion, appartenant à M. Ovila
Lacasse, vieut de passer entre les
mains de M. Ernest Houde.

 

Chaque jour de l'anuée nous
fuit voir sur le calendrier ls nom
d'un patron quelconque. Ce sout
autant d'occasions d'offrir un ce-
d-au aux pursonnes que nous ai
mous Les dames qui désirent
présenter à leur mari un agréa-
ble souvenir le jour de sa féte,
trouverout chez M. Godin, 164
rue des Forges, a Trois-Rivières,
un superbe choix d'articles pour
fumeurs.

 

Ceux qui ont besoin de lunet-
tes devront prendre uote que M.
B. H. Decelles l'opticien diplomé
sora à la pharmacie Feltier du ler
au 3 de chaque mois. M. Decelles
met aussi le publio en garde con-
tre certains coiporteurs, qui cou:
rent les campagnes et s donnent
comme sus agents M. Decelles ne
colporte pas de porte en porte,
mais tient son bureau à la Phar-
macis Peltier 148 rue Notre-Dame Trois-Rivières.

Lundi prochain, 17 vouraut,

nos « ompatriotes d'origine irlan-

daire fêteront la Saint-Patrice.

Nous lenr souhaitons du beau

temps et une jouruée agréable
sous tous les raj-ports

M Urbain Ledoux, consuldes

Etats Uni- à Trois Rivières, vient
d'être élevé au sang de consul de

premier grad: par le gourerue
ment américain, pour le récom-

penser du zèle qu'il n apporté à

développerles relutions comumer
ciales entre les Ltats Unis et le
district de Trois R v'ères, au

cours de ces dernières années.

Trois Rivières occupe la qua-
trième place parmi les villes ca
nadiennes. au point de vue du
chiffre des affaires entre le Cana

da et les Et ts Unis À l'avenir,

M. Ledouxretircrs $2,000 de sa-
laire par aunée
Nous offrons à M Ledoux nos

sincèresfélicitations.

 

Un mal qui répand a terreur,
1a Picote, puisqu'il faut l'appeler
par son vom, fait beaucoup par

ler de lui en cette ville. Le plus
curieux, c'est que nul ne la vus
C'est un épouvantail à la chinoi-
se auquel on aurait tort de don-
ner trop d'importance.
Reudons cette justice à notre

population qu'à fort peu d'excep-
tions près, elle » montré beau-
coup de sang-froid Elle s'est
soumise de bonne grâce à la vac
cination, qui est uu bon moyen
préventif.
Ce qui a régné ici n'était pus,

à vrai dire, la picote, mais tout
simplementla vario!e, ce qui est
bien diffèrent.
Le printemps arrive, l-s beaux

jours sont proches. Tenons nos
maisons propres et notre cons
cience eu règle ; préparons-nous
à la belle fête de Pâques et ser
vons Lien dans Ia joie. Oraignous
de devenir réellemeut malades a
force de nous imaginer qui nous
le sommes,

Un de nos bors concitoyons,
M.J. H. Dupont, serrurier, do-
reur et argenteur, qui demcure
actuellement au No. 6, de la rue
René, déménagera le ler mai
prochain su No 15 de la rue St-
Antoine. M. Dupont ne jouit pas

| eu ce moment d'une forte sauté ;
| cependant il a besoin de travail
ler et il sollicite les ordres pour
tous les travaux concernant sou
état : argentege ot cuivrage gal-
vanique sur toutes sortes de mé
taux ; réparation de serrures et de
clefs, ainsi que clefs neuvesfour-
nies sur commande Spécialité :
réparation dornements d'églive.
Envoursgeons ve brave travail
leur, il le mérite soustousles rap
por:s.

Les histoires a propos du vac
ciu metteut beaucoup de têtes à
l'envers.

Dernicrement. un médecin de
cetto ville lut appelé à la hâte
pour donner ses soius à vus pau-
vre vieille qui se trouvait mal
pour avoir dormi dans une cham
bre peu aérée ou bralait un
grand leu.

—('est un commencement d'as
phixie, dit | hampme de l'art en
tâtaut le pouls de la malade.
—Oui, docteur, répondit celle-

ci, eur le bras gauche, mais c'la
d'u pas pris.

Il est impossible de trouver un
plus bel assortiment de chauseu- |
res pour le printemps que celui |
que vient de recevoir notre con- |
citoyen M. Arthur Quilbert, de {
la rue , Notre Dame. Nous recom:
mandous surtout aux Dames dal
ler voir ses Chaussures Slater, qui
sont la perfection même en fuit
d'éléguuce, de solidité et de bou
marché. Un voit que M. Guilbert ;
tient à conserver sa bulle clientè- |
le en lui donnant satisfaction
sous tous les rapports.

ON D&oAANDE

De bonnes mains, sachant bien
coudre au moulin. Aussi des
personnes sachant coudre pour:
rendre de l'ouvrage à la maison,

I livre à domicile. |
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ALPHA DELT € sa teun cette saison à l'écurie do 3f. P. A. GUITEN. Con tions : $10.00

pour Ia salon, “l'on: ascent qui pourrait arriver aux Juments reront a0x risques des pro-

Alpha Delt sst u- ors Juli cheval d’une belle allure, très élég nt et appartient à une

race de oh: vaux «pui out unin été aurpassés comms Irobtenrs, l'omme cheval d+ ronte, il

est parfait. n'a petr de rien, gentil. intelligent of piniennt, S'il était travailié, peut certaine- -

ment bustie le 6eunid 2.15 cete palunn. Comme reproducteur, 11 n'a par de vapérieur,

JOCKEY CLUB. Conserves alimentaires.

| CO+RESPONDANCES SOLLICITEES

B. DE PO»TE 576.

OummoaeaRES

 

6CARIGNAN&FILS |
1°15CHANDS-EPISIERS $

EN GROS ET EN DETAIL
No 26. Rue Des Forges |
TROIS-RIVIERES

 

C.tte maison de commerce, qui est une des plus
anviennies, s'occupe en général du commerce d'épiceries, de
vins »t liqueu ». Satisfaction complète sous tous rapports
we dlefie tonte compétition.

SPECIALITES:
Vin de mre TARRAGONE et SICILE Cognac

Ô

= ®

€se vend qu’en Bouteille seulement
jamais au gallon ni A la mesure.

MEMEL-VOUS DES IMITATIONS OU DES SUBSTITUTIONS.
Exiges que le bouchon étampé de chaque bouteille soit J
recouvert d’une calotte de paille de maïs,retenu par un Æ
ruban auquel est suspendu la médaille de St-Michel. #2

BOIVIN, WILSON @ CIE,
Montacar, Can.

SEULS AGseTE Pour

L'AUSAGUE dv Nous

Dersertaines auE Btate-Vass:
WEEKS, POTTER Co,

 

 

Le procrès de Joseph Lorenger
accusé « assaut grave sur la per
sonne d'Urbaiu Bournival. d : la
paroisse do Xt Boniface, Shewe
neguu, s'est terminé hier soir d 8
hrs par un verdit de culpabilite
ave recommandation à la clé
meuce de la Cour.

Il a été condamné ce tatin, à
10 heures, à 28 mois de prison.
La valle d'audience était bondée

A VENDRE
BOIS DE CHAUFFAGE

A vendre à hon marché, sur le qual ds

Havre (ancien quai Bapth), 380 contes

bols mon, orc, de 4 pile du Jongrietr,

Aussi du bois de « pled. 16
"ND RLAIS,EDN) '

Bureau : 26 rue St Antoine. _Buscau126rueHtAnt

MINARD'S LINIMENE
deJugs © lagei I les Me. H. le Ju, aron remplaçeit est em e par
S.HleJageDesmarais, l deine’ ore pa


